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sur les institutions des hommes : les variations qu’elles 
produisent se manifestent quelquefois avec danger 
dans la science des armes , qui contribue si puissam- 
ment à la consistance des États. Entre les moyens que 
la sagesse oppose à ce torrent de mutations qui mine 
et détruit à la longue le ressort de nos destinées, osons 
dire, en attendant les preuves, que les places fortes 
sont seules capables d’en arrêter le cours , et de le fixer 
dans le sens qui porte directement à la sûreté des 
Empires. Mais pour obtenir ce résultat important, il 
est nécessaire de connaître comment il s’opère; d’ap- 
précier l’influence des fortifications dans la balance des 
forces publiques ; de distinguer les progrès dont elles 
sont susceptibles en elles-mêmes , de ceux qu’elles 
doivent obtenir par leurs relations avec les armées , et 
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de découvrir dans ces rapprochemens le principe 
moteur qui doit les faire concourir ensemble aux. 
dispositions générales conservatrices. Comme on a 
rarement envisagé les fortifications sous ces rapports; 
que les ressources qu’elles présentent à la guerre , ne 
sont encore que confusément senties ; qu’elles ne 
rappellent même qu’en hésitant aux mesures de pru- 
dence et de sécurité, une discussion sur cette matière 
devient nécessaire , autant qu’elle intéresse , au moment 
où les vues et les lumières semblent se réunir pour 
opérer le bien public (a). 

Des hommes d’Etat , des gens de guerre accrédités, 
n’ont pas eu des opinions uniformes sur futilité des 
forteresses ; quelques rnconvéniens équivoques , qui 
s’évanouissent au moindre examen , ont paru attirer 

, (a) Cet ouvrage a été composé pour servir de base à l’ins- 
truction des fortifications , comme faisant partie des arts , dont on 
vient de jeter des semences à l’école centrale des travaux publics. 
Sous ce point de vue , nos discussions , toutes militaires , semble- 
raient ne devoir profiter qu’à ceux des élèves qui se destinent aux 
différentes parties de l'industrie militaire. Mais indépendamment 
des points de contact qui rapprochent toutes les sciences , on a 
remarqué que celle des armes (notamment les parties employées 
à la sécurité commune ) intéresse également tous les citoyens : 
on observe d’ailleurs, que quelles que soient les vocations parti- 
culières , il en est une générale à laquelle les connaissances, les 
talens et les vertus leur donnent droit d'être appelés ; et comme 
dans ce cas , ils auraient à prononcer sur des dispositions civiles, 
militaires et politiques , il leur importerait d’en avoir senti de bonne 
heure les rapports et les liaisons. 
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plus d'attention que des avantages réels et subsistans : 
il arrive de là, que l’on profite mal d’un bien dont 
on jouit sans s’en apercevoir. 

, De leur côté, les conquérans qui détestent tout 
ce qui peut faire obstacle à la rapidité de leurs entre- 
prises, ont dû naturellement provoquer le mépris sur 
des moyens obscurs qui s’opposaient au torrent de 
leurs dévastations : il semblait d’ailleurs que les par- 
tisans des vieilles erreurs eussent prévu que ces 
colonnes d’Etat contribueraient un jour au déclin 
de leur règne : ils décriaient des barrières qu’ils sup- 
posaient devoir nous affranchir des influences exté- 
rieures ; ils leur accordaient à peine la propriété isolée 
d’une défensive locale, et sous ce point de vue même, 
ils allaient jusqu’à prétendre qu’on devait toute préfé- 
rence aux combinaisons fugitives des forces mobiles. 
Les fortifications , selon eux , s'opposaient aux dévelop- 
pemens des grandes manœuvres ; ce n’étaient que des masses 
mortes , propres seulement à absorber tous les rayons de la 
gloire.... Ils ne voyaient dans tout le système militaire 
que des marches , des contre-marches , des combats , 
des poursuites et des retraites ; c’est-à-dire , tout ce qui 
conduirait inévitablement aux excursions ravageantes , 
essuyées et rendues, à la manière des Tartares sans patrie. 

Cependant, il est à remarquer que ceux qui parais- 
saient sacrifier tant aux faits d’armes éclatans , ne 
dédaignaient jamais de profiter des asiles de sûreté , 
lorsqu’ils se présentaient; ils les recherchaient même 
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avidement , mais en se dissimulant , pour ainsi dire , 
l’obligation qui les faisait recourir à des précautions 
si nécessaires : on croyait voir des champions se 
dépouiller généreusement avant le combat ; et pariai- 
cespourfendeurs , quelques dupes ne s’apercevaient pas 
que les plus habiles restaient garnis de leurs cuirasses. 

En décréditant des dispositions couvertes , libéra- 
trices , et même quelquefois indépendantes des hasards 
de la guerre , ils avaient des vues ; c’est ce que nous 
examinerons dans le cours de cet ouvrage , à mesure 
que l’occasion se présentera de développer cette 
question dans ses rapports politiques , et d’en déduire 
aussi le but philosophique ; car un de nos résultats 
sera de faire sentir qu’un système de guerre lié et 
combiné avec une suite de contre-forts militairement 
organisés , ne sera pas seulement le plus grand édifice 
que le génie conservateur ait pu concevoir , le garant 
de la tranquillité publique et de tous les genres de pros- 
périté qui en sont les suites; on en verra sortir encore 
le vrai modérateur des dangers qui accompagnent la 
victoire , l’un des moyens les plus efficaces de maintenir 
et de perpétuer l’indépendance d’un grand Etat , farine 
par excellence de la liberté (a). 


(a) On ose à peine en prononcer le nom , depuis que les fausses 
images de la déesse ont donné lieu à tant de méprises cruelles... Il 
semble que dans le choc de tant d’opinions diverses, une seule au 
moins n’aurait jamais dû paraître équivoque ; elle appartient à ceux 
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Ces vues au surplus n’entreront qu’incidemment 
dans le plan de cet ouvrage , notre objet étant de ne 
pas nous éloigner des considérations militaires ; de 
rappeler les fortifications aux véritables destinations 
qu’elles doivent remplir ; de développer les relations 
qui existent entre l’inertie matérielle de leurs masses 
et la mobilité des moyens actifs ; de faire reconnaître 
la puissance des appuis sur lesquels doivent reposer les 
armées , les moyens de force qu’en reçoivent les places , 
la protection qu’elles se rendent réciproquement , les 
allègemens et économies principales qui résultent de 
leur concours ; et pour prix de ces mesures prévues et 
concertées , la délivrance des places assiégées , l’affran- 
chissement des parties , l’indépendance de l’ensemble. 

Après avoir établi que les grands dépôts militaires 
( dont la sûreté ne peut exister sans fortifications ) 
déterminent les bases primitives d’une défensive indé- 
pendante de l’instabilité des événemens , on fera 
connaître que leurs propriétés dans l’offensive ne 
sont pas moins importantes ; d’autant que les opéra- 
tions même de l’attaque doivent entrer essentiellement 
dans les combinaisons des moyens de défense les plus 
puissans. 

Un objet intéressant se présentera dans le déve- 
loppement de ces rapports ; ce sont les convenances 
relatives au caractère national. On connaît les saillies 

dont les efforts tendaient visiblement à libérer nos débats politiques 
de la part que prétendaient y prendre les ennemis du dehors. 

A 3 
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de l’extrême audace par lesquelles il se distingue ; 

elles vont quelquefois jusqu’à l’imprudence Eh 

bien ! il faut que par l’entremise des moyens fortifians , 
elles ne soient que d’heureux mouvemens approuvés 
par la sagesse. Diverses hypothèses établies à cet 
égard , nous mettront à portée de juger comparati- 
vement le système d’une guerre combinée entre des 
points de sûreté , avec celui des grandes manœuvres 
exécutées à force ouverte. 

Les principes qui doivent sortir de cette discussion 
étant posés , on passera successivement à leur applica- 
tion aux différentes localités des frontières , prises 
dans leur ensemble; telles seront les côtes de la mer, 
îes contrées bornées par des chaînes de montagnes , 
par des fleuves , par des pays ouverts, aquatiques ou 
terranés , plus ou moins coupés et accidentés ; mais, 
sans sortir d’abord du large des vues générales. Nous 
reviendrons ensuite aux détails qui . s’y attachent 
immédiatement; renvoyant toutes les discussions élé- 
mentaires de l’art à des ouvrages , d’un autre genre , 
tant à ceux qui existent déjà sur ces matières, qu’à 
d’autres qui se préparent par des mains capables. On 
jugera d’ailleurs , qu’il ne s’agit nullement ici de 
publier une série de solutions locales , dont on ne 
grossirait des volumes immenses, que pour indiquer 
aux ennemis de l’État les chemins qu’ils auraient à 
suivre : on se propose seulement , à cet égard , 
d’exposer les principes d’après lesquels on doit se 
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déterminer dans toutes les questions dont la varia* 
bilité des circonstances forme autant de solutions 
particulières (a)- 

Après la considération des valeurs relatives des 
fortifications , nous porterons l’attention sur quelques 
objets essentiels qui tiennent de plus près aux valeurs 
positives, etaux progrès dont l’artestsusceptible, mais 
en abandonnant, comme on a dit, tous les détails élé- 
mentaires à qui ils appartiennent : ce n’est pas que ces 
combinaisons graphiques ne soient de première impor- 
tance; il est d’autant plus utile d’en faire un des 
points principaux de l’instruction, qu’étant inépui- 
sables de leur nature , elles seraient plus propres à 
égarer les conceptions naissantes des jeunes artistes si 
l’on pouvait abuser des facilités que procure l’art du 
dessin , celui des descriptions précises , qu’il ne faut pas 
confondre avec celui du peintre; nous parlons de cette 
espèce de géométrie manipulative , l’instrument le 
plus propre que l’on puisse employer à la déduction 


(a) Les bons secrets, en matière militaire, sont ceux dont 
on pourrait faire confidence à son ennemi ; les projets mystérieux 
ne décèlent ordinairement que de la faibtesse ; cependant comme 
il n’est guère possible d’être toujours complètement préparé , il 
est au moins utile de jeter sur les dispositions , non pas le voile du 
mystère, mais celui des apparences les plus imposantes. D’ailleurs, 
tous les coopérateurs d’une entreprise quelconque marchent rarement 
du même pas ; il est donc infiniment essentiel que le gouvernement 
se réserve exclusivement la connaissance de tous les plans militaires. 
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des mieux, en toute espèce de dispositions, lorsque, 
sur-tout , il s’agit d’en faire sortir des résultats 
applicables. 

A l’égard des tracés , vulgairement désignés sous 
le nom de systèmes , on ne s’arrêtera un moment à 
ces rêveries anti-militaires , et qui résistent si cons- 
tamment aux applications , que pour rappeler ce 
qu’on a si fortement démontré ailleurs , que les bases 
posées par Vauban sont à-peu-près indélébiles : il 
était réservé à ce guerrier citoyen d’anticiper sur 
l’avenir , en saisissant des rapports d’utilité dont on 
ne pouvait bien sentir la justesse qu’après une longue 
suite d’événemens. Les détails des dispositions qu’il 
nous a laissés, ceux même auxquels il faut retoucher , 
v commandent encore l’admiration, mais sans préjudicier 
aux progrès indéfinis de la perfectibilité (a). Très- 
certainement on peut et l’on doit enchérir sur ces 
bases fondamentales : on ouvrira de plus grands 
intervalles entre l’ennemi et soi ; on obtiendra des 
dispositions plus mâles et plus entières; on s’appro- 
priera les grands obstacles de la nature ; on multi- 
pliera des manœuvres d’eau dans les circonstances 
qui paraissent s’y refuser le plus ; on activera des 
masses couvrantes et résistantes ; on donnera l’attitude 

(a) C’est peut-être une chose particulière aux fortifications, 
qu’il n’est rien de si mal qu’on ne puisse rendre au moins passable , 
et rien de si bien , à quoi , sans rien détruire , on ne puisse 
ajouter encore mieux. 
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ôfFensive aux défenseurs , en favorisant les irruptions 
des sorties par des dehors avancés ; on fouillera ia 
terre , on la comprimera , on la forcera de vomir 
ses entrailles : enfin on organisera la matière , et 
l'on mettra tous les élémens à contribution pour les 
faire concourir à 1a perfection d’un sytème militaire 
conservateur (a). 

On sentira d’ailleurs ce que doivent ajouter de 
valeur aux dispositions fortifiantes, les moyens indus- 
trieux , le génie des ressources , les affections morales 
prévues et assorties à des circonstances variables. . . 
La carrière est encore ouverte au véritable mérite 
de cet art ; celui de disposer et de s’adapter tellement 
aux accidens locaux , qu’il soit heureux de les avoir 
rencontrés; il consistera d’ailleurs à dérober le faible 
sous les apparences de la force , à consolider en 
économisant , à serrer les mieux au plus près en toutes 
espèces de constructions ; mais ce que les inventeurs 
n’ôteront jamais à leurs neveux, c’est le mérite d’exé- 
cuter dans la crise des actions de guerre ; de câliner 
les agitations tumultueuses des armes en tenant des 
égides toujours prêtes; de porter l’invention des 
moyens conservateurs jusque sous le feu de l’ennemi; 


(a) Les moyens de force absolue , tirés de la nature , doivent 
être ménagés soigneusement ; on se gardera , par exemple , de 
telles mesures d’inaccessibilité complète, qui. laissant les défenseurs 
isolés , leur feraient perdre la faculté des relations extérieures. On 
expliquera cette idée. 
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de faire valoir enfin et gc mettre en œuvre les relation* 

trop peu connues de l'épée à la cuirasse Le champ 

est immense : on ne se propose pas ici de le parcourir; 
mais nous tâcherons de démêler et de séparer les 
branches principales qui s’attachent à ce grand arbre 
de l’industrie militaire ; il couvrira de son ombre les 
peuples qui sauront le cultiver : mais c’est à la géné- 
ration qui s’élève qu’il appartient d’en soigner les 
nombreuses ramifications. Pour moi, quelque précieux 
qu’il me fut de contribuer à ce que les jeunes ingé- 
nieurs aimassent et estimassent leur art , qu’ils s’en 
passionnassent en raison des rapports d’utilité qu’il doit 
avoir dans un nouvel ordre de choses, il est déjà au- 
dessus de mes forces d’embrasser cette question avec 
i’étendue que j’entrevois : car il s’agit d’atteindre 
jusqu’à convertir une science vague et meurtrière , 
en un art dont toutes les ressources prévues et com- 
binées d’avance , produiraient enfin un tel équilibre 
de forces que le respect mutuel des nations en serait 
peut-être le résultat. 

On remarquera sans doute que nous nous écartons 
• ici de la roule ordinaire; elle semblait nous prescrire 
de commencer par les premiers élémens de la forti- 
fication, pour de là nous élever aux applications parti- 
culières, d’où l’on s’étendrait aux relations générales 
d’un art qui doit entrer dans toutes les combinaisons de 
la guerre : mais insister long - temps sur les détails d’un 
instrument avant d’en avoir montré l’usage , pourrait 


ralentir nos progrès. Moins importe d’abord à 
l’élève de Mars, empressé de vaincre, de connaître 
la texture de ses armes , que la manière de les mettre 
en œuvre. D’ailleurs , comme il existe déjà beaucoup 
de matériaux précieux , mais qui pourtant ne vau- 
dront que par le choix , et qu’on ne sera en état de 
faire ce choix qu’en consultant à chaque circonstance 
la nature et l’importance des objets qu’on aura en vue , il 
paraissait nécessaire de montrer d’abord ces objets ; il 
convenait aussi de présenter l’œuvre, indépendamment 
des outils qui doivent être employés à sa perfection. 

Mais un plus grand intérêt nous prescrivait cette 
marche; c’est que le dessein principal de cet ouvrage 
doit conduire décidément , si-non à rendre les places 
imprenables , du moins à ce qu’elles ne soient jamais 
prises ; je m’explique. Les moyens nombreux que 
présente l’art des fortifications n’entreront que pour 
leur part dans cet important dessein : ce n’est pas par 
des subtilités d’artistes non artisans , qu’on y par- 
viendra; bien moins encore en renouvelant des 
chimères depuis si long-temps repoussées par la 
nature des choses ; mais c’est par des relations com- 
binées avec les armées , par le concours prévu des 
forces extérieures avec l’énergique opiniâtreté des 
défenses , secondées de toutes les ressources de l’in- 
dustrie conservatrice. 

/ 

Eclaircissons cette idée. Supposons un moment 
que l’ennemi ne puisse pénétrer sans entreprendre 
le siège de l’un de ces contre-forts avancés; il faudra 
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dès-lors que toute l’attention des défenseurs de l’État 
attaqué se dirige sur ce point capital , pour en faire 
le pivot de toutes les opérations d’une campagne. 
C’est dans cette situation que l’élite d’une grande 
nation , accourant sur des positions prévues d’avance , 
y trouvera d’abord sûreté , prendra du temps , et cher- 
chera l’occasion de saisir l’ennemi sur les parties 
faibles des dispositions auxquelles il sera forcé par 
la nécessité d’une grande circonvallation. L’armée 
défensive, amenée à ce terme, déployant une supé- 
riorité numérique que la résistance de la place assié- 
gée lui donnera toujours le temps de fournir, pourra 
s’abandonner à cette impétuosité qui presse toujours 
vivement les défenseurs de la patrie ; ils y ajouteront 
une supériorité morale infiniment au-dessus de celle 
du nombre ; toutes divisions cessantes , on les verra 
se réunir pour frapper des coups importans et décisifs; 
ils les dirigeront avec sûreté ; du moins, des revers 
essuyés , dans cette situation , ne seront jamais , pour 
l’État attaqué, que des contre-temps sans conséquence ; 
tandis que les succès les plus vraisemblables, obtenus 
contre les agresseurs , dans la même situation , porteront 
décidément à leur perte. 

Vous verrez d’ailleurs que ces dispositions ( par la 
manière dont elles pourront être préparées à l’appui 
des forteresses ) ouvrent la porte aux récidives , et qu’il 
faudra bien enfin que les attaquans soient forcés de 
lâcher prise , en abandonnant les sièges qu’ils auront 
entrepris. Les places fortes auront donc préparé le 
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succès de ces grandes irruptions nationales, et c’est 
alors qu’elles deviendront véritablement imprenables. 

Ce n’est encore là , au surplus , que l’énoncé des 
vues qu’on se propose de développer ; mais on peut 
juger déjà que la guerre considérée sous ces rapports, 
doit s’unir étroitement à toutes les branches de 
l’industrie. Il s’agit d’enchaîner les hasards des 
événemens militaires, et l’on n’approchera de ce but 
intéressant , que par la réunion et le concours des 
ressources qui doivent sortir de ce foyer où s’éla- 
borent les élémens de tous les arts (a). Remarquez, en 
effet, qu’il existe entre toutes les connaissances, des 
rapports qui se dérobent peut-être à l’inattention ; 
mais il suffirait , pour indice de leurs liaisons , de 
reconnaître la marche simultanée de nos progrès en 
tous genres. Tout annonce l’unité de la science; tous 
les arts semblent assujétis à la même impulsion : si le 
talent de l’exécution , dans la crise des actions de 
guerre , si les illuminations soudaines qu’il demande , 
paraissent dépendre moins des connaissances acquises, 
les accessoires de la science des armes ont besoin de 
les rassembler toutes ; on ne peut en excepter aucune: 
toutes semblent venir payer un tribut à la force qui 
les protège ; toutes veulent contribuer à la félicité des 
peuples , et l’on sait qu’elle est inséparable de la sé- 
curité ; toutes voudront concourir à la perfection 


(a) L’école centrale des travaux publics. 
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d’un art qui ne fit la grandeur de quelques nations 
que par éclairs , mais qui perpétuera la splendeur de 
celles qui les premières s’empareront de ce qu’il 
peut devenir. 

. C’est ainsi que la science des armes , prenant un 
autre cours , confondant les espérances qu’elle pré- 
sentait à l’ambition des conquérans , à la rapacité de 
leurs soldats , atténuerait insensiblement les désastres 
qu’elle entraîne après elle. 

Si pourtant les nations policées tendaient à s’amol- 
lir par une pente que l’on dit inévitable , elles re- 
gagneraient par l’industrie plus qu’elles ne pourraient 
perdre par les triomphes passagers qui ne seraient dus 
qu’à la force; elles conserveraient encore un ascen- 
dant prodigieux sur la stupide ignorance. Le génie 
d’invention arrêterait les débordemens de la barbarie ; 
la dextérité amortirait des efforts dirigés à l’aveugle , 
et la hache duTartare viendrait s’émousser contre des 
armes trempées dans les creusets de l’artiste ingénieux. 

C H A P. II. 

Idée générale des Fortifications. 

■ Mettre un petit nombre d’hommes en état de 
résister et même de combattre long-temps contre un 
très-grand nombre , est l’objet de la fortification : 
quelle que soit la supériorité de l’attaquant, fût-elle 
décuple , ou même illimitément au-delà , les dé- 
fenseurs pourront ne s’en étonner jamais. Il est 
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intéressant d’observer qu’avec des poids aussi dissem- 
blables dans la balance des forces , l’art soit parvenu 
à les équilibrer jusqu’au point de faire quelque- 
fois triompher l’infériorité ; car il ne s’agit pas 
seulement d’un obstacle à l’abri duquel quelques 
individus trouvent des moyens de se soustraire ; il 
n’y aurait rien là d’extraordinaire : mais c’est de 
donner à ces individus , numériquement très-faibles , 
toute l’activité de l’offensive ; voilà ce qui présente 
une espèce de phénomène , mais qui , relativement 
à l’existence réelle de l’équilibre dont il s’agit , 
demande une explication. Deux armées , ou deux 
corps de troupes quelconques sont en opposition : 
tant qu’ils s’observent , ils sont en équilibre ; des 
qu’ils en viennent à l’action , la balance vacille et 
l’équilibre ne subsiste que pendant la durée du combat 
et jusqu’à sa décision. Or , de quoi dépend - il , 
entre des corps mobiles , en champ ouvert , que 
le fléau de cette balance ne se précipite brus- 
quement d’un côté ou de l’autre ! Un oiseau qui 
volait de travers chez les Romains , pouvait détruire 
en^ un instant les dispositions les plus savamment 
préparées : n’avons-nous pas aussi nos augures î Les 
superstitions modernes ont quelquefois influé sur 
le sort des combats ; sans cela même , une pensée 
décourageante , une faute locale , un mot d’alarme... 
Ce font là les pivots fragiles des événemens d’une 
guerre ouverte , dont le système ne reposerait que 
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sur des batailles. Dès que l’action commence , cef 
équilibre entre deux grandes armées qui se balan- 
cent par l’égalité de leurs forces, n’est plus qu’une 
affaire de quelques heures. 

Remarquez la différence , même entre deux armées 
très-inégales , mais dont celle qui est encore numé- 
riquement faible , a su se réserver le secours des forces 
artificielles! Elle trouve à l’appui des places fortes, fa 
liberté de refuser l’action du combat aussi long-temps 
qu’il convient aux préparations de ses moyens ulté- 
rieurs : l’armée attaquante n’osera dépasser ces arren- 
nes ; elles l’arrêteront pendant un temps déterminé ; 
ce sont des os qu’on lui donne à ronger : elle sera 
forcée de s’attacher à celles de ces forteresses qui 
se trouveraient en position d’intercepter ses communi- 
cations, si elle avançait : ainsi donc , malgré tous ses 
moyens de supériorité, elle est réduite à se morfdndre 
en détails d’opérations meurtrières pendant quarante 
ou cinquante jours , ou beaucoup davantage (a) % 
Mais en ne statuant ici que d’après le minimum de la 
défense , il s’ensuit toujours que l’équilibre subsiste 


(a) On obtiendra de plus grands résultats en ce genre , en 
convertissant la défense en une suite d’actions offensives ; elles ne 
seront , à |a vérité , que locales et momentanées , mais on se 
convaincra qu’étant appuyées et renouvelées , ces irruptions auront 
des effets si rapides, que l’ennemi attaquant n’aura aucun moyen 
de s’opposer au renversement de ses travaux* ... Je m’engage à 
développer ces vues. 

pendant 
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pendant tout le temps de sa durée ; et dans cet 
intervalle l’armée défensive , quoique faible encore , 
a pu se soutenir en observation : elle a pu devenir 
plus forte ; elle a dû s’accroître de toutes les ressources 
qui , dans une grande nation , peuvent aisément se 
réunir en moins de quarante jours. Ainsi, dans ce 
cas , les fortifications auront produit non-seulement 
un équilibre réel pendant un ou plusieurs mois , 
mais elles auront donné à celui qui les possède tous 
les moyens de rompre cet équilibre en sa faveur. 

La conséquence rigoureuse serait que six mille 
hommes , par exemple , qui , par l’entremise des forti- 
fications , pourraient se soutenir quarante jours seule- 
ment, contre l’attaque de cinquante mille hommes , 
jouiraient pendant la durée de cette attaque , d’une 
consistance plus assurée que n’en pourrait avoir , 
en champ ouvert , une armée égale à celle des 
attaquans ; et cet avantage existe précisément dans 
le rapport de la durée de l’action d’une défense , 
pendant quarante jours , à la durée de l’action d’une 
bataille pendant six heures , c’est-à-dire , comme 
i 60 est à i ; rapport aussi étonnant qu’il est effectif, 
mais dont on ne retirera les avantages qu’il promet, 
que lorsqu’on en fera profiter les armées par des 
manœuvres qu’on aura toujours le temps de prévoir 
et de concerter. 

Cette proposition n’est encore qu’avancée; elle aura 
besoin de plusieurs développemens : en attendant 
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que nous puissions nous y livrer, disons un mot de 
l’instrument qui doit être employé à cette intéres- 
sante solution. 

Tous les arts sont sujets à des maladies périodiques ; 
la soif de dominer y répand des semences plus ou 
moins contagieuses : le temps , l’expérience et la 
raison ramènent cependant aux idées saines; mais dans 
l’art des fortifications, les chancres qui s’y sont particu- 
lièrement attachés et qui les rongent , sont plus difficiles 
à extirper; parce que les faiseurs de systèmes espèrent 
que le public se récusera pour juge sur des dispositions 
qui contrastent singulièrement avec l’inattention et 
la légéreté. De là provient la prédilection des empi- 
riques; elle est fondée aussi sur la facilité que tous 
les dessinateurs trouvent à multiplier des combinaisons 
figuratives quelconques : ajoutez que l’expérience 
d’un système de fortification est nécessairement tou- 
jours éloignée ; elle ne peut résulter que d’une longue 
suite de faits de guerre , et encore faut-il les observer 
avec une attention particulière, puisqu’ils sont exposés 
à des accidens physiques et moraux , sur le compte 
desquels il est aisé de rejeter les événemens. 

Reste donc pour juge en fortification, l’instrument 
assez rare des raisonnemeps profondément analysés , 
mais dont l’usage demande un esprit d’observation 
qu’on ne peut attendre que de la part des bons 
artistes. 

Observez que l’art des fortifications se trouve 
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à-peu-près seul dans ce cas singulier; car, en toute 
autre matière, diverses expériences en raccourci , four- 
nissent au moins quelques moyens de confond ré le 
charlatanisme : les inventions de l’artillerie , par 
exemple , peuvent être soumises à des épreuves , 
d’après lesquelles il est facile de préjuger les effets 
qui doivent arriver en présence de l’ennemi ; mais on 
ne peut essayer un système de forteresse sans exposer 

r 

l’Etat à des dépenses qui deviendraient énormes si 
elles étaient faussement employées. 

L’instruction plus généralement répandue , fera 
disparaître ces inconvéniens. Jusqu’alors ,11 faut s’at- 
tendre que des auteurs plagiaires multiplieront des 
combinaisons linéaires avec une fécondité qui éton- 
nera les juges ; et ceux-ci ne se douteront pas de 
l’extrême pauvreté de ces compilateurs qui prétendent 
fonder des réputations d’artistes sur la foi de quelques 
suffrages mendiés , achetés ou surpris. Ceux qui n’ap- 
précieront leurs productions que d’après les richesses 
typographiques de leurs ouvrages , seront exposés à 
bien des méprises ; l’une des principales sera de faire 
supposer que l’art de la fortification doit être prodi- 
gieusement compliqué : cependant on ne peut nier que 
les élémens de cet art ( considérés indépendamment 
des rapports généraux qui nous occuperont prin- 
cipalement), se réduisent à des notions assez simples. 
On propose , par exemple , de déterminer la dispo- 
sition la plus avantageuse d’une enceinte fortifiée , 
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avec ces conditions , qu’aucune des parties de l’espace 
extérieur ne puisse fournir d’abris aux attaquans ; 
^ qu’en embrassant l’étendue à occuper avec le moins de 

développement possible , on obtienne néanmoins la 
défense et l’appui réciproque de toutes les parties 
qui composent ce corps de place ; que ces défenses 
soient mesurées d’après la portée moyenne des armes 
qui sont en usage... Ces seules conditions établissent 
d’abord une ligne bastionnée , sans qu’il soit possible 
de s’en écarter : il n’y a point là , ni ne peut y avoir 
de système ; c’est une disposition obligée ; ce n’est 
qu’un problème graphique résolu. C est ainsi que 
si l’on demandait quelle est la ligne la plus courte 
que l’on puisse employer pour enceindre une surface 
de grandeur déterminée , on indiquerait la circonfé- 
rence d’un cercle. 

C’est pourtant sur cette base si simple que les 
graphomanes se sont exercés avec tant de prolixité, 
et sans avancer d’un pas ; car cette base première 
( quoiqu’elle puisse donner lieu à plusieurs perfec- 
tionnemens ) est bien loin encore de remplir les 
principales propriétés de l’art dont il s’agit. On remar- 
quera d’ailleurs , que la nature des questions soumises 
à l’industrie fortifiante comporte d’autant moins les 
règles générales des systèmes , qu’elle offre autant 
de problèmes à résoudre qu’il se présente de circons- 
tances , dont les données varient et se composent de 
considérations morales , politiques , militaires et 
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locales ; en sorte que ce n’est que par le déve- 
loppement et les rapprocheinens de toutes ces relations 
qu’on peut arriver aux véritables solutions. 

Cependant , on se gardera de vouloir éloigner de 
l’attention que méritent les détails des compassemens 
graphiques ; ils éclairent , ils facilitent les compa- 
raisons , et se rattachent incessamment aux dispositions 
générales. Il est aisé de juger d’après cela , combien 
des mesures banales , ou des selles à tous chevaux , 
et par conséquent des systèmes seraient peu propres 
à conduire à des résultats de ce genre , puisque 
chaque circonstance réclame pour ainsi dire son 
système particulier ; la ligne bastionnée même , dont 
l’application paraît si générale, à raison de la préci- 
sion du flanquement qu’elle produit , demande de 
très-fréquentes exceptions : mais ce qui n’en admet 
aucune, c’est l’obligation de flanquer ou d’cclairer 
d’une manière quelconque , mais exacte , tous les 
poilus sur lesquels l’assaillant pourrait se présenter. 
Rien n’empêcherait en effet qu’on ne pût escalader 
les remparts les plus élevés , fussent-ils surchargés 
d’obstacles , s’ils n’étaient éclairés ou par des flancs 
à ciel ouvert , ou par des feux de revers souterrains, 
ou seulement par des mâchicoulis qui sont aussi des 
espèces de flancs. 

Au reste, l’idée que nous avons donnée du tracé 
planimétral d’une enceinte fortifiée , ne présente 
que l’une des moindres considérations de l’art qui 
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nous occupe. Cette enceinte bastionnée n’est que 
l’esquisse originale d’une disposition fondamentale , 
mais pourtant susceptible de telles modifications ou 
additions qui peuvent ajouter sensiblement à sa 
valeur. Qu’importe que la manie de paraître inven- 
teur fasse effort pour dissimuler ce premier modèle ! 
il suffit de tenir la main à ce que ces petits dégui- 
seinens de l’amour-propre ne puissent en altérer les 
avantages. 

Un objet non moins essentiel que le tracé plani- 
métral des enceintes , consistera à en dérober les masses 
avec une telle dextérité , que sans perdre l’avantage 
de découvrir les avenues de l’attaquant , elles soient 
cependant complètement soustraites à l’action loin- 
taine de son artillerie , de manière que l’assiégeant 
soit forcé aux rapprochemens successifs de ses bat- 
teries ; ce qui ne peut avoir lieu que par des travaux 
extrêmement traînans et meurtriers : dès*- lors les 
attaquans ne pourront parvenir à consolider leurs 
approches , qu’en élevant eux-mêmes des espèces de 
fortifications péniblement et lentement progressives. 

Les enceintes seront donc précédées par des fossés 
spacieux et profonds : les remparts y seront comme 
enfoncés , pour en dérober le corps ; mais en conser- 
vant l’avantage de commander sur la campagne par 
des feux rasans 

Ces détails ne sont pas ce qui nous intéresse en ce 
moment : arrêtons-nous à cette propriété remarquable 
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d’un art par lequel un petit nombre d’hommes con- 
centrés dans un espace circonscrit, se met en état 
de résister et même de combattre long-temps et avec 
avantage, contre une attaque libre, supérieure et 
circonvallante : or , ce seul objet suffira d’abord au 
développement des vues générales que nous nous 
proposons. Nous reviendrons aux propriétés parti- 
culières des différens ouvrages qui composent les 
places fortes , mais seulement sous les rapports de 
l’ensemble que nous avons en vue. Que de choses 
resteront encore à dire sur les proportions de leur 
tracé , sur le relief, le défilement, le commandement 
des différentes pièces les unes à l’égard des autres ! 
sur la correspondance , l’harmonie , la dépendance ou 
l’indépendance qui doivent exister entr’elles ! sur les 
différentes manières de voir sans être vu , et sur une telle 
< successibilité dans la défense des ouvrages , qu’elle 
oblige l’attaquant à les détailler pièce à pièce! On 
fera seittir les distinctions à établir entre les commu- 
nications furtives et les passages destinés à l’action de 
la force ouverte : on reconnaîtra la nécessité d’assortir 
ces mesures avec les affections morales saisies dans 
les moroens de crise, et les avantages qui doivent 
s’ensuivre : on indiquera l’emploi des feux couverts 
et réservés en toute intégrité, pour valoir aux instans 
utiles et décisifs : on motivera l’invitation de multi- 
plier les abris et les moyens conservateurs , en les dis- 
tinguant de ces tanières caverneuses qui , provoquant 
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aux blotissemens , pourraient altérer l’énergie des 
défenseurs : on insistera particulièrement sur les 
moyens d’organisation qui font l’essence de l’art ; 
car les masses brutes qui en seraient dépourvues , 
seraient très-improprement désignées sous le nom de 
fortifications. 

Au reste, ces objets intéressans n’entreront , pour 
la plupart , que d’une manière générale dans le 
tableau que nous présentons : les détails en sont 
réservés aux citoyens qui vont se consacrer à cette 
instruction ; et comme ils n’indiqueront pas une 
mesure qui ne soit fortement motivée , ils en auront 
tout le mérite ; car c’est sur - tout en cette matière , 
que les détails font la chose. . . . Rentrons dans notre 
clément. 

Si pour affaiblir l’intérêt de cette question , l’on 
disait que les moyens employés par le faible pour 
résister au plus fort , ne furent dans le principe que 
des inventions de la timidité , cette supposition ne 
serait point capable d’en dégrader l’objet : il était 
juste d’abord que l’industrie se mît en état de résister 
à la férocité aveugle; mais il était juste encore qu’elle 
étendît ses vues jusqu’au terme qui doit en assurer et 
perpétuer les triomphes. On jugera d’ailleurs, que les 
combinaisons réputées les plus sublimes de la guerre , 
n’ont pas une origine plus imposante : la plupart 
furent et durent être tracées par l’esprit de circons- 
pection ; et la tactique même , ce grand instrument 
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des batailles , cette science encore vague , mais qui 
doit parvenir à maîtriser les ondulations incertaines 
de ses mouvemens ; la tactique , dis-je , comme les 
fortifications , ne tire ses avantages que de l’art de 
mettre le faible à l’égal et quelquefois au - dessus 
du fort, et déjà elle s’est approprié le vocabulaire 
des fortificateurs : elle recherche en effet des dis- 
positions flanquées ; elle rassure des courtines (a), 
elle évite les rentrans dans l’attaque , elle se les 
procure dans la défense ; elle s’attache aux parties 
saillantes, et se dispose à forcer sur des points déter- 
minés; elle refuse et dérobe les parties faibles. Comme 
dans l’art de fortifier , la tactique prépare des espaces 
aux irruptions , elle ouvre des intervalles capables 
de recueillir les débris des retraites , &c.... Ce sont les 
mêmes principes , qui ont fondé les bases d’une tac- 
tique vraiment nationale ; idée précieuse, puisqu’il 
s’agit d’organiser des dispositions qui étant assorties 
et mesurées pour des âmes effervescentes , ne pourront 
être imitées par les nations flegmatiques qui nous 
entourent ( b ). 


(a) Un grand nombre d’explications et de définitions ex- 
primées au tableau , ont été nécessaires dans ies séances du 
cours de fortification qui a eu lieu à l’école centrale : elles 
seraient ici superflues , d’autant que l’édition de cet ouvrage , 
si elle s’effectue, sera postérieure à l’enseignement des détails, 
en sorte que toutes ces nomenclatures seront devenues familières. 
(b) Ce système d'une tactique française est à peine connu - : 
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C’est alors que la guerre , qui ne fut autrefois qu’un 
horrible jeu de dévastations réciproques, prendra ie 
caractère d’un art calculé dans tous ses rapports. 
Il ne s’agira plus d’une science incertaine, composée 
de succès et de revers , soumise à tous les hasards , 
et qui n’était positive que par les moyens d’oppression 
qu’elle fournissait aux ambitieux ; la force publique 
employée désormais à décider la prépondérance des 
droits naturels , sera considérée comme le principal 
fondement de l’édifice social : c’est de l’affermis- 
sement des premières bases de sûreté que doivent 
découler toutes les prospérités de l’État ; on ne les 
fera donc point dépendre de la fragilité des combi- 
naisons mobiles; encore moins voudra - t - on les 
exposer aux erreurs de l’inexpérience , ou à celles 


c’est pourtant une chose remarquable , qu’un sentiment confu- 
sément inspiré dispose naturellement nos bataillons à ces formations 
simples et dégagées des entraves de la précision : l’on avait prévu 
que ces dispositions rapides et mobiles, briseraient le mécanisme 
faible et pénible des alignemcns symétrisés; qu’un peu plutôt ou 
plus tard, elles renverseraient ces fronts tirés au cordeau, dont 
la stagnation compose tout le mérite , et qui par cela même 
répugne souverainement à la vivacité française. 

Cependant , il manque à ces masses impulsives une organisation 
propre à en provoquer et faciliter les mouvemcns pour toutes les 
circonstances : il leur manque une consistance capable de donner , 
meme à l’imprudente impétuosité de nos élans , un caractère de 
sagesse et de sécurité qui nous sauve les dangers qui accompagnent 
quelquefois la violence de nos irruptions. 
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des systèmes accrédités par l’intrigue ou l’avidité : 
il faut qu’elles reposent sur un ensemble de dispo- 
sitions prévues, dont la permanence et l’inamovibilité 
les rendent indépendantes des caprices de la for- 
tune. Il faut que ces moyens , portant avec eux des 
préservatifs contre l’ivresse des triomphes passagers, 
fassent éclipser le faux éclat des petites gloires 
personnelles , pour en composer le faisceau de la 
gloire nationale : il faut qu’ils atteignent , s’il est 
possible , au but de prévoir et de maîtriser les 
événemens ; et tout cela peut et doit sortir des 
fortifications militairisées : qu’on me permette cette 
expression ; car il s’agit moins encore des progrès 
dont on reconnaîtra que cet art est susceptible , que 
d’en développer les relations avec les armées ; relations 
trop méconnues , et qui pourtant doivent ajouter infi- 
niment à la valeur de leurs moyens séparés ou réunis. 

En parlant de l’art des fortifications avec un peu 
de cette passion sans laquelle il n’existe peut-être 
point d’artistes , nous serons cependant des premiers 
à prémunir contre l’espèce de séduction qui pourrait 
naître de l’opinion d’une sécurité inaltérable , si elle 
invitait à en multiplier les moyens au-delà des termes 
qui seront indiqués. Ce n’est pas qu’à cet égard , 
quelques parties qui , relativement à l’époque où l’on 
se trouve , paraîtraient superflues , puissent avoir de 
grands inconvéniens ; mais l’effet en serait funeste , 
s’il conduisait à se reposer trop exclusivement sur des 
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dispositions puissantes à la vérité , mais qui pourtant 
ne vaudront jamais que ce que l’esprit militaire les 
fera valoir. Une confiance mal entendue sur des mesures 
inactives , pourrait éteindre à la longue le feu du 
génie de la guerre : nos moyens , eux-mêmes , en 
seraient très-affaiblis , et l’on risquerait de se priver 
des immenses ressources qui doivent sortir de ces 
saillies belliqueuses inimitables , mais qui pourtant ont 
besoin de temps en temps d’être attisées par le mou- 
vement. Voyez les derniers Grecs! ils imaginèrent 
pouvoir se livrer au délire de la mollesse , sous la 
sauve-garde de leurs feux grégeois ; ils adoptaient 
avidement toutes les subtilités qu’ils jugeaient propres 

aies dispenser de l’action militaire personnelle.... Voilà 

/ 

ce qui précipite la décadence des Etats : c’est ainsi 
que l’empire des arts passa subitement sous le joug 
de l’ignorance ; on en voit languir les tristes restes 
dans l’esclavage et la dégradation. 

N’oublions jamais que les plus forts remparts résident 
essentiellement dans le génie guerrier des citoyens ; 
que les fortifications n’en sont que des accessoires; 
qu’elles n’auront de véritable importance que lors- 
qu’elles seront considérées comme auxiliaires des 
armées , et l’un des moyens les plus propres à préparer 
le développement de leur énergique activité. C’est 
alors , mais alors seulement , que les places fortes 
jouiront du privilège d’affranchir le système militaire 
des hasards qui trop souvent en ont décrédité l’art ; 
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elles , feront encore plus , et le temps viendra où 
leur existence seule préviendra jusqu’à i’idée même 
des projets offensifs contre l’État dont les frontières 
en seraient couvertes ; et si elles étaient corroborées 
par le concours des armées , l’ennemi le plus acharné 

frémirait de concevoir la pensée d’une invasion 

Nous n’en sommes pas là ; c’est une grande partie 
à lier entre toutes les armes : nous n’y fournirons que 
notre mise , mais nous ferons connaître que les for- 
tifications y joueront un rôle principal ; elles ne 
sauveront pas seulement les suites d’une ardeur trop 
abandonnée , mais elles réserveront tous les bons 
effets de l’effervescence guerrière , pour valoir dans 
les grandes occasions ; non-seulement elles facilite- 
ront les mouvemens des armées, mais elles en provo- 
queront l’essor dans les circonstances décisives ; elles 
graviteront la dangereuse mobilité de l’offensive, 
autant qu’elles activeront les stagnations refroidis- 
santes de la défense. 

. II suivra de ces liaisons indiquées , dont les besoins 
serônt réciproquement sentis , que les manœuvres 
des troupes pourront être , pour ainsi dire , incor- 
porées dans l’instruçtion des fortifications ; non sans 
doute pour y enchaîner leurs mouvemens , mais au 
contraire pour en faciliter l’irruption dans les circons- 
tances qui l’exigent, en établissant l’opinion de la 
sûreté des retours. 

Les exercices rappelleront aux attaques de places , 
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à leur défense , aux enlèvemens de vive force , aux 
cheminemens progressifs , aux irruptions des sorties , à 
l’ordre des retours , aux assauts , à tous les moyens 
de se maintenir par l’industrie des logemens, pour 
assurer les progrès ultérieurs. Des contre-approches 
ou des ouvrages détachés seront exécutés en avant 
des places ; des simulacres d’attaques vives , les feront 
abandonner un moment ; des retours offensifs y ramè- 
neront à la faveur de l’explosion des mines ; les soldats 
apprendront à connaître l’avantage de saisir l’ennemi 
dans ces momens de terreur. Les dispositions défen- 
sives porteront généralement à l’action offensive ; des 
positions seront retranchées avec célérité ; des attaques 
simulées retraceront les images de la guerre ; les 
vraisemblances y seront toujours observées, en faisant 
brusquer et céder alternativement le fort et le faible. 
Tous les moyens de l’artillerie entreront sans doute 
dans ces manœuvres , mais en juste proportion , et 
quelquefois même sans leur secours ; car il est essentiel 
que les hommes apprennent à compter plus sur eux- 
mêmes que sur des auxiliaires à l’appui desquels on 
s’accoutumerait trop aisément à se dispenser de l’action 
personnelle (a). Enfin il faut que les hommes de 

(a) L’excessive multiplication des moyens d’artillerie est le 
signe le moins équivoque d’une décadence réelle dans l’esprit mili- 
taire ; outre que les canonneries longues et meurtrières ne sont 
nullement décisives, elles invitent naturellement aux stagnations: 
on croit pouvoir se reposer sur une action bruyante et empruntée j 
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ligne , dont on bornait l’instruction à des maniemens 
d’armes , à des marches monotones , aperçoivent par 
des exemples rendus sensibles aux yeux du corps , 
que les fortifications , nonobstant leur inertie , ne 
seront pour eux que des instrumens de sûreté , de 
triomphe et d’activité. 

Les généraux trouveront dans ces manœuvres le 
véritable aliment des conceptions dont ils doivent 
se remplir ; ils y verront des images raccourcies 
des plus grandes opérations de la guerre ; ils appré- 
cieront la valeur des positions de sûreté ; ils se 
convaincront que c’est par ces points de repos dans 
l’étendue, qu’il leur sera facile d’acquérir la faculté 
de prévoir les événemens , d’en calculer les suites , 
d’en prévenir les revers , et d’y remédier par des 

mesures d’opposition Tout échappe au contraire 

au milieu d’une campagne ouverte et sans appui , 
lorsqu’étant dépourvu de repaires fixes , il n’existe 
aucun point d’où l’on puisse partir , pour établir au 
moins un état de question : dans ce cas , les idées se 
dissipent dans le vague des hypothèses , comme la 
vue se perd dans les champs qui n’ont de bornes 
que l’horison. 

Les généraux auront aussi à se préserver des repos 

d’où résulte au moins une suspension dans l’action de charge , dont 
l'oubli nous mettrait à l’égal de nos flegmatiques ennemis, et nous 
priverait de tous les avantages qui doivent sortir de l’impétuosité 
du caractère national. 
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de Capoue , auxquels pourrait inviter la securité 
des grands depots ; ils se garderont par conséquent 
des préférences exclusives que ne cessent de réclamer 
les différentes armes , sans excepter même celle qui 
nous occupe ; c’est-à-dire , que les points de sûreté 
ne seront considérés par eux que comme accessoires , 
mais comme appuis nécessaires de tous les leviers que 
la guerre la plus active peut mettre en œuvre (a). 

C’est ainsi que le génie fortifiant , loin d’affaiblir 
l’esprit militaire , lui prêtera de nouvelles forces 
pour en déployer l’énergie. C’est ainsi que les places 
fortes , sans rien donner au hasard , rien à l’exclusion 
des systèmes , établissant au moins , dès le début 
d’une guerre, une sûreté provisoire qui doit conduire à 
la sûreté absolue , serviront encore de véhicule à tous 
les genres d’instruction et d’activité militaire pendant 


(a) Les fortifications militairisées influeront avantageusement 
sur la proportion des différentes armes : on peut juger déjà , qu’en 
atténuant l'effet des pertes qu’entraînent les batailles, elles pro- 
duiront des aliégemens sensibles dans les accessoires, à qui l’on 
en remet la decision par une suite d’abus : l’action de l’artillerie , 
par exemple , ne sera que préparatoire et secondaire : les grands 
corps de luxe , ces masses de cavalerie appesantissantes et ruineuses, 
ne se croiront plus privilégiées pour agir et décider exclusivement; 
et l’infanterie, plus facilement organisée pour l’impulsion, par le 
secours des points d’appui , trouvera dans la liberté de ses mouve- 
mens, le véritable secret de ses forces; elle reprendra la prépon- 
dérance décisive qui lui appartient de droit, et qui, de tous les 
temps, assura les triomphes des nations aguerries. 

la 
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la paix. Mais dès l’instant que des troubles politi- 
ques menaceraient i’Etat, quelles que fussent les agi- 
tations qui précéderaient les orages , elles seraient 
naturellement suspendues par l’imperturbable inertie 
des contre -forts de la grande ceinture; leur force 
inaperçue, calmante au dedans, imposante au dehors, 
attirerait les défenseurs à l’appui et sous l’abri de ces 
points de sûreté ; ils y trouveraient des armes, des 
munitions , toutes espèces de secours , et des ordres 
de bataille , pour ainsi dire , tout disposés : si dans 
cette situation , l’on éprouvait d’abord quelques revers, 
ils seraient sans conséquence; les débris en seraient 
à l’instant recueillis entre les intervalles des places 
fortes ; l’idée seule de la résistance qu’elles pourraient 
opposer , arrêterait l’ennemi de prime abord , donnerait 
le temps de provoquer, de réunir , de généraliser une 
salutaire effervescence; et bientôt on reverrait encore 
des armées neuves deviner que certaines règles 
inventées par la prudence , furent plus souvent 
employées par la faiblesse; sentir qu’elles pouvaient 
s’en affranchir ; s’élancer au dehors , mépriser les 
compassemens réguliers de ces bandes d’automates 

stipendiés , y jeter l’épouvante et la dispersion 

Mais il faut le dire , pour obtenir de pareils résultats, 
il a fallu que l’extrême audace fût préparée de 
longue main par l’extrême sagesse : celle-ci se dérobe 
à des regards inattentifs , mais les observateurs n’ont pu 
s’y méprendre : il faut remonter au temps du Nestor de 
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jios frontières ; les places fortes ont donné le temps 
de fixer la dangereuse mobilité des forces actives.... 
Tâchons de soulever le voile qui couvre encore ces 
propositions. 

C H A P. III. 

< 4 

Distribution des places fortes relativement aux 
opérations générales d'une défensive prévue. 

Dépouillons cette question de ' tous les 
accessoires locaux, qui, dans l’art de multiplier les 
forces actives , doivent en modifier les mesures à 
l’infini : qu’on se représente la circonférence d’un 
grand Empire , dont les avenues libres , en pays 
ouvert , offrent un champ favorable au développe- 
ment des deux systèmes ; nous parlons du système 
d’une guerre ouverte , soutenue par les seules res- 
sources d’une tactique imposante mais fragile , 
comparativement au système des opérations prévues 
et combinées à tête reposée , sous la sauve-garde des 
points de sûreté. 

L’ennemi aura préparé , je suppose , tous les moyens 
d’une grande invasion : il jouira, d’entrée de jeu , de 
tous les avantages qui , dans ce cas , accompagnent 

j ‘ 

ordinairement la priorité ; en sorte que si , pour en 
repousser l’impulsion , il fallait compter exclusi- 
vement sur la science manœuvrière des armées , il 
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serait nécessaire que ces armées fussent très -nom* 
breuses , au moins égales , exercées de longue main, 
toujours prêtes , habituellement entretenues sur pied ; 
et comme elles ne seraient point à l’abri des évé- 
nernens , l’on serait encore obligé de les faire seconder 
par des renforts successifs qu’il faudrait renouveler 
peut-être à plusieurs reprises. Remarquez d’abord que 
toutes ces mesures sont forcées ; qu’elles mènent aux 
confusions inséparables des mouvemens précipités ; 
et d’ailleurs , de pareilles manœuvres supposent que , 
nonobstant des échecs reçus au premier instant, les 
défenseurs conserveraient toujours l’intégrité de 
l’opinion. Observez aussi que ces moyens héroïques 
pourraient exiger le concours de divers taiens du haut 
genre , dont la réunion n’est pas très-ordinaire , et tout 
cela ne sauverait pas encore les hasards d’une pre- 
mière bataille , dont l’énorme différence du battant 
au battu , peut accumuler d’un côté tous les mal- 
heurs ; et qui sait quelles en seraient les suites , si , 
profitant des terreurs expansibles qui suivent ces 
désastres , l’ennemi se proposait d’atteindre jusqu’au 
centre du gouvernement ! C’est à quoi l’on aurait 
lieu de s’attendre dans l’hypothèse des contrées ou- 
vertes. 

Rien de semblable ne peut arriver dans le système 
des frontières fortifiées ; et pourtant , les armées qu’on 
destinerait à leur défense pourraient être réduites -$ 
laumériquement , au sixième de ce qu’elles devraient 
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Être , si elles étaient obligées d’opérer à force 
ouverte (a). 

Nous supposerons trois lignes de places fortes : 
on jugera que , hors certains cas dont on fera mention, 
un plus grand nombre serait superflu : nous n’adop- 
tons même ici ces trois lignes de défense que pour 
un moment, et d’après la supposition d’un pays dont 
l’accès serait libre et dégagé de tous obstacles : 
{ nous parlons des obstacles qui s’opposeraient abso- 
lument aux mouvemens des armées , et non pas des 
difficultés locales qui ne feraient que les gêner.) 

La première ligne serait composée de forteresses 
assez étendues , pour obliger l’ennemi au dévelop- 


( a) Il serait possible que dans un petit État , dont ies deux 
tiers de mécontens tenderaient les bras à l’assaillant, qui n’aurait 
qu’un court rayon à parcourir pour parvenir au centre , l’on 
put brusquer une invasion , en laissant quelques places derrière 
soi : mais c'est ce qui serait absolument impossible contre l’unité 
d’intention dans un grand Empire. Observez , au surplus , qu® 
cette réduction de forces , au sixième , paraîtra dans une proportion 
beaucoup trop faible ; mais on ne doit l’adopter que pour l’état 
habituel , ce qui , avec les ressources auxiliaires de l’art » suffira 
d’abord pour résister à l’initiative d’une entreprise inattendue , 
et pour gagner le temps qu’exigent les accroissemens successifs ; 
et remarquez qu’au moyen de ces augmentations (quand on ne 
pourrait les porter que jusqu’aux deux tiers des forces de l’ennemi ) , 
l’équilibre serait encore en faveur de l’armée défensive , manoeu- 
vrant entre des bases de sûreté ; c’est ce qu’on verra résulter 
de la suite de nos discussions. 
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pement des plus grands appareils de siège (a J. La 
seconde ligne comprendrait les places de dépôt , 
renfermant les magasins de la guerre , les plus fortes 
colonnes de l’État. On réserverait pour la troisième 
ligne , les places de ressources , les ancres d’espérance: 
celles - ci ne retrancheraient jamais rien sur les forces 
disponibles au dehors ; on pourrait même ne les armer 
en guerre qu’au moment du besoin. 

Toutes ces places seront casées de manière que 
celles de chaque ligne répondent aux intervalles des 
autres ; et leur espacement entr’eiles sera tellement 
proportionné , que l’ennemi ne puisse pénétrer dans 
leurs intervalles, sans exposer ses communications à 
être interceptées par les courses des garnisons colla- 
térales. 

Nous estimons que l’infanterie devant participer 
à ces sorties pour attaquer les convois de l’ennemi 
qui aurait tenté de dépasser les places , leur distance 
entr’elles dans la même ligne , ainsi que d’une ligne 
à l’autre , ne doit être que d’environ six lieues; dont 
moitié ( pour l’espace à parcourir par les détachemens 


(a) On a supposé assez généralement , que la première ligne 
ne devrait être composée que de vedettes ou postes de moindre 
importance , pour arrêter d'abord le premier effort de l’ennemi: 
il est bien forcé de s’j réduire dans les cas existant ; mais on 
reconnaîtra que rien ne peut balancer l’avantage d’obliger l'en- 
nemi à se morfondre , dès le début , dans les travaux d’une 
entreprise majeure. 
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des places voisines de la trouée supposée ) indique 
le terme d’une marche vive et facile, à laquelle une 
garnison peut se livrer sans se compromettre , et en 
conservant la mesure de rentrer dans les asiles de 
sûreté (a ). Nous reviendrons à la détermination de 
ces distances , ainsi qu’à la réduction et simplification 
de ces mesures , lorsque , par les développemens 
ultérieurs , nous serons en état d’en part iculariser les 
applications. II existera d’ailleurs, entre ces points de 
force, une correspondance inaperçue , qui ne se réali- 
sera qu’au moment utile , par l’occupation soudaine 
des positions prévues. 

C’est ainsi que les places fortes se trouveront corro- 
borées par des armées, qui, quoique beaucoup moins 
nombreuses habituellemenr, n’en seront peut-être que 
plus fortement constituées, d’autant qu’elles pourront 
être encadrées sur des canevas susceptibles de recevoir 


(a) On voudra Lien excuser de fréquentes explications , puisque 
le vocabulaire des fortifications militairis/es , est encore très- 
incomplet; on observe, par exemple, 311e ces différentes /ignés 
de de'fense dont on vient de parler , ne doivent être entendues, 
que d’une manière abstraite : il ne faut pas les confondre avec 
les lignes effectives et contiguës dont nous ferons sentir l’incon- 
venance et la faiblesse. On ne parle pas encore , non plus, des 
positions renforcées , ni des camps retranchés , ni des ressources 
multipliées des fortifications passagères ; ces différens objets 
trouveront leur place : il ne s’agit , pour ce moment , que 
des forteresses proprement dites, des bases fondamentales et 
çerroanemes. 
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successivement tous les degrés d’accroissement que 
les circonstances du moment exigeront. 

Dans cet étal de choses , l’ennemi se présente avec 
de grands moyens d’agression ; il est plus que vrai- 
semblable que l’armée défensive ne serait point encore 

r 

en état de risquer l’événement d’une bataille : mais 
ce sera beaucoup qu’il lui soit libre de l’accepter 
ou de la refuser ; et c’est ce qu’elle obtiendra en 
occupant des positions d’attente et d’observation , à 
hauteur de la seconde ligne des places, et à l’appui 
de l’une ou de plusieurs d’entr’elles. 

Ces positions étant préparées dans cette intention , 
les défenseurs n’y seraient point attaqués ; car toutes 
les positions qui ont eu leurs derrières libres, et qui 
ont été ainsi appuyées et flanquées par une artillerie 
des plus forts calibres , disposée sur les dehors des 
places , furent de tous les temps respectées , même 
par les Turenne, les Frédéric et les Gustaves (a). 


(a ) Le feu roi de Prusse avait une antipathie singulière contre 
les fortifications ; cela peut expliquer ce qu’on a dit plus haut : 
t’est que plus d’une fois elles l’arrêtèrent dans ses invasions , 
tellement que sans ces obstacles qui firent le tourment de sa 
vie militaire , on ne sait jusqu’où il aurait poussé ses avantages. 
Mais sa haine contre les places fortes n’était point aveugle ; non- 
seulement il en a fait construire un assez grand nombre , pour 
s’assurer la possession de plusieurs contrées nouvellement acquises , 
tnais il est facile d’interpréter ses opinions, à cet égard, dans 
ses instructions à ses généraux : une armée faible , dit-il, choisira 
toujours un pays coupé et montagneux ; ce qui signifie d’abord qu’elle 

C 4 
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L’agresseur ne pourrait faire un pas en avant; 
car il n’y a pas moyen de pénétrer , en laissant sur 
ses derrières une armée communiquant d’un côté 
ou de l’autre avec une suite de points de sûreté : 
sans le secours même d’une armée d’observation , ces 
places étant bien pourvues suffiraient pour que 
î’ennemi n’osât les dépasser ; il serait donc réduit 
à entreprendre d’abord le siège de l’une des places 
de la première ligne. Dès - lors s’évanouissent 
toutes les complications et les incertitudes qui 
seraient inséparables d’une défensive découverte ; 
les desseins de l’assaillant sont en évidence ; ses 
procédés s’appesantissent par la nécessité où il se 
trouve de déployer l’appareil de siège; sa démarche 
est irrévocable ; le problème est réduit , et la place 


doit rechercher l’appui des fortifications naturelles : il ajoute en 
effet , que pour suppléer au terrain , on emploie l'art des fortifi- 
cations. . . . que les généraux habiles savent mettre l’ennemi dans la 
nécessité d’attaquer les points dont ils ont doublé la fortification ... 
JLn cas de revers , dit-il ailleurs , on se met sous la protection 
d’une place forte , comme fit Neuperg qui, étant battu à Molvic^, 
prit un camp excellent sous la ville de Neisse . . . . Un grand général 
est inattaquable quand il sait préparer les moyens d’occuper de 

pareilles positions Par-tout il rend hommage aux moyens de 

sûreté : si ce n’est directement et en propres termes , au moins 
toujours par le fait, et par l’explication de ses maximes; non 
pas à la vérité par prédilection , ni même par des connaissances 
approfondies sur cette partie de l’art de la guerre , mais par le 
sentiment de la force des choses , dont on voit qu’il était pénétré. 
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attaquée devient le pivot de toutes les opérations 
de la campagne. 

L’armée défensive, assurée de sa position et des 
communications qui y aboutissent de l’intérieur , 
reste libre d’accepter une bataille, ou de la livrer, 
ou d’en différer la solution jusqu’à l’arrivée des 
renforts qui doivent la porter au plus haut degré 
de supériorité (a). 

Cependant , comme dans cette situation l’ennemi 
serait toujours gardé à vue ; comme il aurait été 


( a ) Cette proposition est relative à l'hypothèse d’une chaîne 
suivie de places Fortes , et point du tout à celle d’un corps d’armée 
qui serait appuyé à une seule place isolée ; dans ce dernier cas , 
ce corps d’observation pourrait être cerné , et comme il ne 
pourrait subsister qu’aux dépens des approvisionnemens de la 
place , il serait bientôt réduit , ainsi que la place elle-même. 

Nous devons avertir au surplus , qu'il nous arrivera quelquefois 
de poser en principe certaines propositions qui ont été contredites 
par les événemens de la guerre actuelle ; il ne faut pas s’en étonner; 
entre les prodiges produits par la crise révolutionnaire , celui 
de l’existence active de quatorze armées nombreuses , n’cst pas 
le moindre : tel est l’effet de cette force extraordinaire , au 
moment où elle se déploie , que souvent on a pu couper des 
nœuds gordiens , que dans tout autre temps il aurait fallu 
dénouer bien péniblement. On voudra bien apprécier cette 
situation , et se rappeler que nous avons à statuer pour un 
avenir qui doit faire cesser tout état de violence , et qu’il s’agit 
précisément de fonder tel système de guerre dont les contre- 
coups seraient à peine sentis dans la masse du peuple. 
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forcé de s’affaiblir, en passant par la filière inévitable 
d’une circonvallation toujours immense , il est vrai- 
semblable que l’armée défensive, malgré l’infériorité 
où elle serait encore , trouverait ici quelques occa- 
sions d’opposer le fort au faible. Dans ce cas, elle 
attaquerait sans hésiter; elle pourrait le faire d’autant 
plus déterminément que , quel qu’en fût l’événement, 
sa retraite serait toujours assurée , à l’appui des 
positions prévues , attenantes aux places de la seconde 
ligne , ou suivant certaines circonstances , à celles 
de la troisième ligne. 

Le pis-aller de la tentative d’une action , dans cet 
état de choses , serait , en cas de non -succès, que 
l’ennemi pourrait continuer le siège qu’il aurait 
entrepris. Mais observez que les places devant être 
disposées à un tel degré de force , que leur résistance 
donne le temps de recevoir les secours attendus , 
l’armée défensive n’aurait jamais perdu la mesure d’at- 
taquer ; elle prendrait le temps d’en réunir tous les 
moyens, dès -lors elle serait en état de revenir à la 
charge sur l’ennemi assiégeant ; et cette fois , elle 
pourrait le faire avec une supériorité décisive. 

Supposons cependant, que dans cette situation, le 
sort d’une bataille soit encore favorable à l’ennemi , 
il ne s’ensuivrait au plus que la perte de l’une des 
places avancées, autour de laquelle l’attaquant épuisé 
de travaux , de combats , de dépenses , et de pertes 
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d’hommes , aurait employé tout le "temps d’une 
campagne (a). 

Suivons les mêmes hypothèses pendant une seconde 
campagne : ca serait beaucoup de supposer une suite 
de revers semblables , puisqu’il est vrai que l’incons- 
tance est toujours à côté de la fortune : cependant , 
des succès obtenus contre toute probabilité, arrachés 
peut-être par la perfidie et des accidens extraordi- 
naires, se trouvent dans l’ordre des choses possibles; 
dans ce cas , l’attaquant parviendrait à la possession 
de l’une des places de la seconde ligne , mais rien 
encore ne serait entamé au principal ; les événemens 
même ont prouvé que l’ennemi ne toucherait que 
l’un des anneaux d’une chaîne immense , dont le 
poids est au-dessus de la portée de ses forces. 

Supposons toujours néanmoins, que les défenseurs 
éprouvassent une continuation de revers invraisem- 
blables ; supposons que les ennemis eussent résisté 


(a) Quelques exemples qui semblent contredire ces propositions, 
seront expliqués dans la suite ; non-seulement on en trouvera les 
causes dans une série de fautes inexcusables , ou dans des accidens 
qu’il eût été facile de prévenir ; mais on se convaincra que ces con- 
tre-principes n’ont eu lieu que par suite de l’oubli absolu où l’on 
était parvenu des principales propriétés du système des places 
fortes. Les militaires , même les plus éclairés dans leur partie , 
ont été respectivement plus ©u moins entraînés à la prépondé- 
rance exclusive de leur arme. Très-peu se sont occupés de 
leurs relations respectives : voilà ce qui rend si neuve et si néces- 
saire une discussion approfondie sur cette matière. 
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■jusqu’à trois fois à la violence de ces irruptions pré- 
parées et progressives; supposons enfin, que les agres- 
seurs, faisant face aux grandes diversions par lesquelles 
•on aurait atténué leurs forces , se trouvassent en 
état d’entreprendre une troisième campagne ; accor- 
dons, si l’on veut, qu’elle leur vaudrait encore une 
place de la troisième ligne : certes l’hypothèse est 
exorbitamment forcée; car l’armée défensive à cette 
époque , aurait eu d’autant plus le temps de réparer 
tous les revers imaginables , que, communiquant 
librement avec l’intérieur , et ayant pu acquérir 
une supériorité décidée, des revers, dans une pareille 
situation , ne proviendraient que de fautes majeures 
réitérées , ou de l’oubli absolu de la patrie , ou 
de l’impéritie qui aurait méconnu tant d’avanta- 
ges réunis et qui offrent des revanches faciles ; 
n’importe , pour sentir d’autant mieux la force de 
ces dispositions couvertes et toujours appuyées , 
nous supposerons que l’ennemi parviendrait en effet 
à faire une trouée. . . Observez d’abord qu’elle serait 
beaucoup trop étroite , et que ses derrières ne seraient 
point encore assez libres , relativement aux places 
collatérales , pourqu’il osât tenter de pénétrer ; il serait 
forcé d’entreprendre une quatrième campagne et de 
nouveaux sièges. 

A la fin , l’ennemi fatigué de la lenteur de ses 
progrès , accablé de ses propres succès , ne verrait 
plus qu’une hydre renaissante. Il est» donc permis 
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de supposer que si Pon ne parvenait à le faire 
renoncer de force , il renoncerait d’épuisement. 

Quand on ne jugerait cette question que d’après 
ies événemens , elle ne paraîtrait point indécise ; il 
est certain que toutes les guerres qui ont eu lieu sur les 
frontières fortifiées , n’ont été que des espèces de 
contagions passagères qui dépeuplaient les provinces 
sans en changer ies limites : voyez la Flandre , autre- 
fois fortifiée de part et d’autre ; elle n’a point cessé 
de présenter un théâtre de guerres continuelles , et 
toutes n’ont jamais abouti qu’à donner au vainqueur 
Pavantage de gagner quinze à vingt lieues de pays , 
qu’il fallait rendre à la paix. Comparez ce résultat à 
une seule campagne des Français en 1757 , dans un 
pays dénué de places fortes : l’histoire fournit peu 
d’exemples d’une invasion aussi rapide ; mais il y 
eut retour,, et nous en expliquerons les causes. 

On citerait une infinité d’exemples à l’appui de 
nos propositions ; mais il est bien essentiel aussi 
d’en distinguer et d’en séparer les événemens qui 
tiennent à des circonstances accidentelles : on observe 
en effet que nous nous sommes emparés de plusieurs 
places ennemies , en beaucoup moins de temps que 
nous ne le supposons ici : les ennemis eux-mêmes, 
pendant la guerre présente , ont paru réduire quel- 
ques-unes de nos forteresses assez rapidement; cela 
prouve seulement que la partie des secours à porter 
aux places assiégées , par les armées d’observation , 
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a été à-peu-près méconnue dès les commenceraens 
de ia grande querelle qui nous occupe ; et lorsque 
le gouvernement y a enfin porté son attention, les 
généraux n’y ont pas toujours employé les meilleurs 
moyens ; ils se portaient directement contre des 
positions avantageuses occupées par l’ennemi, lors-: 
que des obstacles redoutables eussent exigé qu’ils les 
tournassent de plus loin (a). 

Quoiqu’il en soit des événentens contradictoires, 
l’analyse des causes qui les produisent ne trompe 
jamais ; or , nous n’avons point flatté l’hypothèsa 
en l’envisageant dans ses rapports généraux ; or* 
reconnaîtra au contraire, que les cas particuliers qui 
sortent naturellement du système fortifié , sont encore 
plus favorables au développement des chances avan- 
tageuses; mais il suffit, quant à présent, de nous 
résumer à ce qui suit. Les défenseurs occupent 


(a) Tels furent divers secours essayés sur la place de Condé ; 
on a parlé d’ailleurs de trahisons : nous aimons à bannir d’odieuses 
suppositions ; elles n’entrent pas ordinairement dans les calculs 
militaires , mais s’il fallait en tenir compte , on devrait encore 
préférer le système des places fortes , par la raison qu’il donne 
.beaucoup moins de prise aux intentions perfides que celui des 
batailles. Une place rendue n’est jamais , en effet , qu’une perte 
particulière et réparable ; et il doit être difficile de livrer ua 
dépôt qui est naturellement sous la surveillance des citoyens. 
Combien au contraire, il doit être facile aux émissaires de la 
déloyauté, de faire passer furtivement sur un champ de bataille, 
tels avis qui entraîneraient directement des revers irréparables! 
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librement • des positions de sûreté à l’appui des 
forteresses : ils sont en mesure de s’y accroître par 
le concours d’une successibilité de renforts et de 
ressources ine'puisables ; dans cette situation , pouvant 
ordonner toutes leurs démarches , diriger leurs 
manoeuvres et commander au temps , il serait bien 
difficile que dans ce long intervalle de plusieurs 
campagnes , ils ne trouvassent pas l’occasion de 
saisir l’ennemi en défaut et de le battre seulement 
une fois , et il n’en faudrait qu’une pour renverser 
en un jour l’ouvrage de plusieurs années : ne nous 
arrêtons point au surplus à des expressions figurées; 
observons que cette alternative est réelle ; elle est 
fondée sur la grande différence qui existe entre 
les armées que nous supposons en opposition; toutes 
les chances de pertes ne pourraient être en effet 
qu’au détriment de celle qui agirait à découvert, 
tandis que , par le fait , les actions ne peuvent jamais 
avoir de suites désastreuses pour celle des armées 
dont le théâtre des opérations serait rassuré à chaque 
pas , par l’occurrence prochaine des asiles de sûreté. 

C H A P. IV. 

Rapports d’utilité et d’économie qui résultent dé un 
système militaire lié aux places de sûreté. 

Entre tous les élémens qui composent la 
force publique , celui des fortifications est le seul 


Digitized by GoogI 





qui, de sa nature, puisse être permanent, le seul qui 
puisse fixer l’instabilité des forces mobiles. Les fron- 
tières qui en sont pourvues, conservent leur intégrité. 
On a expliqué une partie des causes qui doivent 
•produire ce résultat intéressant; il n’est point dépen- 
dant des chances du hasard ; des exemples , même 
contraires en apparence , étant expliqués , ne per- 
mettent pas d’exceptions : aussi voit - on que les 
ennemis de la France ne regardent ces monumens 
qu’avec effroi. Cependant , nous aurons beaucoup à 
dire encore pour éclaircir des propositions qui , dès 
le début de cet ouvrage , paraissent tenir encore beau- 
coup trop du langage de l’assertion. 

Observons d’abord , que , dans les circonstances 
ordinaires , on ne pourrait suppléer au dénuement 
des frontières , que par des armées démesurées , exces- 
sivement dispendieuses en finance , et ruineuses à 
d’autres égards ; car , pour les réunir , il faudrait 
arracher de leurs foyers , une multitude d’hommes 
nécessaires à l’agriculture , aux arts , au commerce , à la 
population , peut-être aux mœurs et à l’esprit public y 
et avec des dépenses sans bornes. Pour en prendre 
une idée , on rappellera (d’après une suite d’exemples 
rapprochés ) que dans l’état de paix , un empire de 
huit cents lieues de circonférence , fortifié par des 
places, des mers, des fleuves, et des chaînes de mon- 
tagnes, n’exigerait guère que cent vingt mille hommes 
de forces actives , habituellement entretenues sur pied. 

Ce 
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Ce nombre paraîtrait même un peu fort , pour peu 
que l’on supposât qu’une partie des forces nationales 
fût tenue prête , ou seulement désignée. 

Mais suivant le système des frontières ouvertes , ce 
ne serait certainement point assez de doubler le fond 
de ces forces : on peut juger , en effet , que deux 
cent quarante mille hommes dispersés sur une cir- 
conférence aussi étendue, dénuée de points d’appui, 
ne pourraient que très-difficilement se réunir sur les 
parties menacées ; ces troupes défensives , quelque 
nombreuses qu’elles fussent , n’apercevant aucun 
asile ni magasin de sûreté , incertaines et prenant le 
change sut les mesures agressives, se morfondraient 
en allées et venues , en faux mauvemens , risque- 
raient d’être coupées et battues en détail ; du moins 
elles seraient incapables d’arrêter l’irruption d’un 
ennemi, et de prévenir une grande invasion. Suppo- 
sons cependant que l’on eût des moyens de prévoir 
et de déterminer ces réunions à temps utile , et que 
même on pût avoir quelques certitudes sur l’événe- 
ment d’une bataille , on voit toujours que pour s©> 
donner au moins l’espérance des chances favorables , 
il faudrait employer habituellement un supplément 
de cent vingt mille hommes de plus, dont les places 
fortes peuvent tenir lieu en réunissant d’autres avan- 
tages que nous aurons occasion de développer. 

Ainsi donc , cette question se réduit à comparer 
les dépenses qui résultent dé, i’enuetien habituel de 
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cent vingt mille hommes de plus ( au tôtal de deux 
cent quarante mille), avec celles qu’exigent les fortifi- 
cations qui peuvent y suppléer. Or, cette différence 
sera au moins dans le rapport de quinze à un; c’est-à- 
dire , que si l’entretien de cent vingt mille hommes 
exigeait 60 millions annuellement, les fortifications 
qui peuvent en tenir lieu ne demanderont guère qu’en- 
viron 4 millions par an : il est bien entendu que cette 
dernière somme ne serait destinée qu’aux fortifications 
proprement dites , car les dépenses employées aux 
établissemens des troupes seraient toujours nécessaires, 
quand même il n’existerait point de fortifications (a). 
II y a plus, c’est que si au défaut de places de sûreté , 
on était obligé de doubler la force numérique de 
l’armée , cet article des dépenses d’établissemens 
doublerait aussi , et ajouterait encore d’autant à celles 
déjà exorbitantes d’un pareil supplément de forces 
actives. 

D’autres dangers accompagnent presqu’inévitable- 
ment l’existence perpétuelle des grandes armées ; les 
chefs qui en auraient surpris la confiance s’accoutu- 
meraient trop aisément à penser qu’on ne respire que 
par eux , et de là , une tendance invincible vers les 

(a) On ne propose ce calcul que comme un aperçu ; mais 
il est positif , relativement au rapport de comparaison : on sentira 
d’ailleurs , qu’il ne se rapporte qu’à l’état de situation ordinaire, 
et nullement à la crise d’un grand changement de limites , dan« 
une guerre générale. 
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formes d’un gouvernement militaire Et puis , il 

faut toujours en revenir aux résultats généraux , en 
appréciant ce système des armées agissant exclusi- 
vement à force ouverte : or, on aurait beau s’exalter, 
supposer une tactique sublime , une discipline rigou- 
reuse, une instruction parfaite, et des hommes aguerris , 
commandés, si l’on veut, par un Annibal; eh bien ! un. 
seul anneau de cette chaîne immense peut échapper ; 
un Scipion peut se trouver là, et le sort d’une grande 
nation dépendrait d’un moment !... 

On a fait une objection qui mérite toute attention ; 
il s’agit de la grande dissémination de forces actives , 
que des garnisons trop multipliées sembleraient occa- 
sionner ; mais il y a beaucoup de mal-entendu dans 
cette supposition. Ne préjugeons rien d’abord sur le 
nombre des places fortes auquel la distribution indi- 
diquée ci-dessus paraît devoir conduire : on verra, 
lorsque nous nous occuperons des applications aux cn> 
constances locales , qu’on obtiendra des soustractions 
très- considérables, en raison des ressources auxiliaires 
qu’offriront les obstacles de la nature. Ce serait d’ail- 
leurs une grande erreur de penser que pendant la crise 
des opérations , il fût nécessaire de fournir des garni- 
sons à toutes les places indistinctement : il n’y aura 
jamais que celles qui peuvent être comprises dans le 
théâtre des opérations sur l’étendue menacée ; ce qui,- 
dans une guerre ordinaire, se réduirait à sept ou huit 
places tout au plus. En effet , l’ennemi qui se présente' 
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avec l’inténtien. d’une attaque quelconque , ne peut 
guère embrasser qu’une étendue de vingt-cinq ou 
trente lieues; encore est-ce .beaucoup sur une fron- 
tière fortifiée , parce que les préparations de l’appareil 
de siège ne permettent pas du tout à l’attaquant de 
donner le change sur la partie où il aura le projet de 
pénétrer. Voilà donc le lieu de la scène déterminé 
au moins pour tout le temps de la campagne ; et la 
démarche de l’ennemi est irrévocable , puisqu’il sera 
forcé de former de grands magasins , des parcs de 

grosse artillerie , des lignes de circonvallation , &c 

et l’on voit que des préparatifs aussi lourds ne per- 
mettent pas qu’il puisse aisément changer de dessein. 
Si cependant il arrivait, par quelques circonstances, 
que le théâtre des opérations vînt à changer , les 
défenseurs seraient toujours en mesure d’y arriver à 
temps utile , parce qu’ils n’auraient jamais à franchir 
que la corde de l’arc que l’ennemi serait obligé de 
parcourir. 

Il résulte de là , que si l’intervalle d’une place à 
l’autre n’était que d’environ six lieues , il n’y aurait 
que quatre garnisons à fournir complètement sur la 
première ligne , et tout au plus autant sur la seconde ; 
car l’ennemi ne pouvant investir les autres places 
collatérales , et moins encore celles de la troisième 
ligne , qui se trouvent absolument en arrière des 
armées d’observation, il suffirait de pourvoir celles-ci 
de manière à ne point affaiblir les armées destinées 
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à opérer extérieurement. II ne s’agit au surplus 
que de faire la guerre à l’œil , pour fournir à la ré- 
partition de ces garnisons , puisqu’on jouirait tou- 
jours par- devers soi de la mesure des marches pour 
arriver avant l’ennemi sur les places qu’il pourrait 
menacer : or , cette mesure à garder rentre dans l’ordre 
des choses très-simples. 

A l’égard des autres places qui se trouveront abso- 
lument en dehors du cercle des opérations , il serait 
absurde d’y employer des farces actives ; rien n’em- 
pêchera qu’on ne les réduise à des gardes de police, 
confiées d’ailleurs à des hommes choisis. 

Cependant toutes ces places indistinctement ( ex- 
cepté celles qui seraient sur la frontière éloignée et op- 
posée à celle attaquée ) , devront être abondamment 
fournies de vivres et de munitions ; mais à cet égard 
il n’y aura nulle dépense à regretter, ce sont des 
magasins formés d’avance , placés en sûreté : sans 
doute ces subsistances seront consommées , mais sans 
double emploi , et il le faut bien toujours quelqu’état 
de cause que l’on puisse supposer. 

De là découleront de nouveaux avantages et des 
convenances intéressantes, relativement. à l’assortiment 
de ces mesures avec les formes d’un gouvernement 
qui associe toutes les forces nationales pour les faire 
concourir aux opérations conservatrices. Mais ce qui 
intéressera, sur-tout, sera de voir sortir de ce système 
fortifié , dont l’application est générale , des avantages 
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particuliers à la nation française, dont la nature a 
gravé le caractère par des empreintes ineffaçables : 
nous aurons souvent occasion de faire valoir les 
dispositions qui s’y assortissent : on peut juger déjà, 
à quel point un genre de manœuvre , composé de 
stations, garanties d’irruptions rapides, et de retours 
assurés, doit être favorisé par la fréquence des points 
de sûreté ; c’est par eux , en effet , qu’on fera valoir 
toutes les ressources d’une défensive attaquante ; nos 
positions d’observation étant toujours appuyées sous 
des forteresses , ne seraient point attaquables ; c’est 
nous au contraire, qui, quoiqu’en défensive, serions 
toujours attaquans, et nous ne le serions que volontai- 
rement, à bonnes enseignes , et l’on voit combien 
tout cela peut se concilier avec une ardeur inimi- 
table , mais passagère, et même quelquefois indocile (a). 

Or , il nous serait difficile d’exprimer combien , 


(a) C’cit de l'étendue à prendre dans les dehors des places 
fortes , dans l’intention de couvrir des corps d’armée , sous le pro- 
longement des feux des batteries les plus redoutables , que l’on 
déduira les principales propriétés des camps retranchés , attenant 
aux places fortes ; non pour les protéger ( suivant une erreur 
accréditée dans ces derniers temps ) , ruais au contraire pour y 
trouver sûreté , reprendre haleine , maintenir la liberté des com- 
munications avec l’intérieur , prendre le temps d’attendre les 
renforts et se mettre enfin en mesure de saisir les moment favo- 
rables pour marcher à la délivrance des places de la première 
ligne qui auraient été attaquées. On jugera d’après cette desti- 
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au moral , nous devons appre'cier les situations qui 
résultent de ces manœuvres à retours assurés ; jamais 
dans nos phalanges on ne serait affecté de cette triste 
pensée : je me défends , donc je suis en danger. La 
situation défensive pourrait être constamment dissi- 
mulée par cette autre pensée triomphante : j’attaque , 
donc je suis le plus fort ; et ce même sentiment d’au- 
dace, obtenu dans toutes les opérations de la défensive 
extérieure , sera porté dans les détails particuliers de 
la défense des places : les ouvrages en seront organisés 
dans cette intention. C’est sur quoi nous aurons à 
nous expliquer en parcourant les branches principales 
qui s’attachent à cette question. 

II semblerait suffire que le gouvernement fût 
rassuré sur les principales questions qui nous occu- 
pent , et qu’en conséquence nous pussions nous 
abstenir de nous y appesantir ; mais outre qu’il passe 
de temps en temps des nuages qui obscurcissent les 
vérités simples , d’où l’on voit s’accréditer des dispo • 
sitions vagues , incohérentes et décousues , il est de 
la plus grande importance de renforcer à cet égard la 
conviction d’un plus grand nombre de citoyens. On 
voudra donc bien excuser quelques démonstrations de 
propositions peut-être déjà démontrées , mais qui ne le 


nation , que les camps retranchés , à l’appui des places , n’appar- 
tiendront ordinairement qu’à celles de la seconde ligne. Ces 
Vues trouveront leur place dans la suite de cet ouvrage. 
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sont que pour le petit nombie des bons esprits qui ont 
etc à portée de s’occuper de ces questions; d’autant 
que , chemin faisane , nous saisirons l’occasion d® 
faire valoir des vues absolument neuves. 

C H A P. V. 

Les fortifications considérées sous les rapports 
de r attaque. 

Les avantages du système fortifié ne se bornent 
pas aux moyens de la defense directe : ceux de la 
défense indirecte par les mouvemens offensifs , comme 
aussi ceux de l’attaque positive, en retireront les plus 
grands secours ; et cela arrivera souvent par la seule 
force des choses , et sans même que les ressources 
qu’elles offriront aient été prévues; ce qui suppose 
toutefois , que des hommes à vues profondes auraient 
présidé à l’établissement des bases primitives. 

Les magasins de vivres et de munitions, les armes, 
îes ateliers des arsenaux , les équipages et les effets 
militaires de tout genre, distribués dans les places de 
sûreté , procureront au moins l’apparence de mesures 
prêtes pour entreprendre toutes espèces d’opérations 
de diversion, ce qui produira une variété de manœuvres 
très-propres à tromper l’ennemi , à lui faire prendre le 
change , à déconcerter ses projets. Op trouvera effecti- 
vement dans ces dépôts et sous la main, tous les moyens 
de porter la guerre offensive au dehors , el l’avantage 
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de menacer en meme -temps sur plusieurs points ; 
soit par des irruptions du moment , par lesquelles , en 
rappelant l’ennemi à la défense de ses propres foyers , 
on l’obligera de lâcher prise, en le détournant des 
sièges qu’il aurait entrepris; soit par les préparations 
plus réelles d’une grande invasion, lesquelles, pour 
opérer solidement , exigent que l’on parte d’une base 
de sûreté abondammentpourvue de tous les instrumens 
de la victoire. On sentira l’avantage d’assurer ainsi 
ses derrières sur des troncs fortement enracinés , qui , 
portant des branches avancées , iront fournir à tous 
les besoins. Ces bases solides offriront aussi autant 
de retraites sûres, s’ib arrivait que dans l’étendue em- 
brassée par l’attaque , quelques parties essuyassent des 
revers. 

Remarquez que les proportions de force relative 
peuvent changer d’un moment à l’autre entre les belli- 
gérans; mille causes physiques et morales contribuent 
à ces variations : mais si l’ennemi est réduit à la néces- 
sité de faire un siège, et que tout soit préparé d’ailleurs 
pour le faire harceler par une armée d’observation , 
l’idée seule qu’il pourrait se trouver entre deux feux 
l’intimidera ; il sera étonné du renversement de ses 
travaux dans une grande sortie ; un orage violent , un 
débordement soudain , des ponts enlevés, des commu- 
nications interceptées , quelques magasins brûlés ou 
en danger de l’être, ses derrières menacés par des 
démonstrations seulement ostensibles , l’obligation 
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de se dégarnir, en détachant des corps nombreux 
pour favoriser l’arrivée de ses convois , tous les 
accidens enfin , seront au désavantage de l’ennemi 
assiégeant, précisément parce qu’il est découvert et 
qu’il n’assiége,en effet, que pour tâcher de se couvrir... 
Dans ce dénuement, les mots d’alarmes auront prise 
sur lui , ses inouvemens seront incertains , ses dé- 
marches chancelantes. . . . Sans doute il faut admettre 
que ces vicissitudes de l’opinion pourraient être 
alternatives entre deux armées en présence , égale- 
ment découvertes : mais dans le cas supposé , elles 
seraient toujours au détriment de l’armée dépourvue 
de points de sûreté ; tandis que celle qui manœu- 
vrerait à leur appui se trouverait constamment disposée 
à profiter de toutes les impressions défavorables que 
les événemens auraient fait courir dans les rangs de 
l’ennemi , comme aussi à saisir tous les rôles qui 
pourraient convenir aux circonstances du moment ; 
car toutes les chances , tous les changemens de scène 
avantageux qui peuvent se présenter pendant le cours 
d’une campagne et même d’une guerre , appartiennent 
de droit à celui qui , jouissant de l’appui des places 
fortes , reste libre de refuser ou de suspendre , ou 
de livrer l’action de combat ; elles appartiennent à 
celui qui dispose à son gré de cette immense variété 
de situation , et il faut répéter qu’il n’en dispose 
que par la fréquence des points fortifiés. 

Quelle différence à l’égard d’une armée dont toute 
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îa force consisterait dans la mobilité de ses manoeu- 
vres ! Elle n’en profiterait ie plus souvent que pour se 
soustraire à l’ennemi, pour dissimuler ses faiblesses ; mais 
d’aiileurs , dépourvue de ces masses imposantes qui 
masquent et qui tiennent position pendant les absences, 
elle ne pourrait s’éloigner un moment pour une diver- 
sion , ni cesser de s’occuper de sa propre sûreté , et 
de celle de ses convois ; elle se morcellerait en déta- 
chemens pour les couvrir , elle ne pourrait que s’af- 
faiblir et s’épuiser graduellement , et dès lors elle ne 
se trouverait jamais prête à s’emparer des circonstances. 
Ajoutons que les guerroyeurs à force ouverte, per- 
draient un temps précieux à faire traîner des effets de 
première nécessité , et qui , s’ils n’arrivaient pas préci- 
sément au moment du besoin , deviendraient inutiles et 
souvent même embarrassans: de là suivrait l’obligation 
de les faire refluer dans le trouble et la confusion , pour 
les rappeler peut-être le lendemain ; les repousser 
ensuite. . . ce qui répand une apparence d’incertitude, 
qui tend directement à la perte de l’opinion. On 
voit au contraire que l’armée qui manœuvre entre 
des points de sûreté , trouvera ces mêmes effets tous 
portés ; du moins elle les fera circuler facilement sur 
les points utiles. 

Cette discussion semble nous écarter de l’idée 
d’utiliser les places fortes pour les cas d’offensive 
absolue , qui sont , en ce moment , l’objet que nous 
avons en vue : rentrons dans cette question. 
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On ne pourra disconvenir d’abord que dès le 
début d’une guerre offensive , les places à grands 
dépôts ne procurent des avantages réels : mais on 
dira , qu’une armée qui s’avance , ne peut entraîner 
avec elle cet appareil de points d’appui , dont elle a 
fait dépendre sa force et sa sûreté .... Observons à cet 
égard , que la base d’où l’on est parti existe , et que 
pour une armée qui doit se porter en avant , cette base 
subsiste toujours, et au grand avantage de la sûreté 
de ses derrières. Remarquons en second lieu, que 
toute armée offensive qui s’étendrait seulement à vingt 
lieues sans se pourvoir de nouveaux points d’appui 
par des fortifications passagères , n’aboutirait qu’à faire 
des courses du moment , à quelques dévastations ; 
mais dès qu’elle prétendrait se maintenir sans avoir 
fondé des points de sûreté , les retours, un peu plus 
tôt ou plus tard , ne manqueraient jamais de lui devenir 
funestes. 

Rien ne résiste ordinairement à l’impulsion fran- 
çaise ; mais gardons-nous des séductions de la vic- 
toire , et de cette confiance méprisante , d’autant plus 
dangereuse , peut-être , qu’elle semble quelquefois 
fondée à l’égard des ennemis qu’on a mis en fuite 
à la première apparition. Qu’il nous soit permis de 
rappeler à cette occasion , l’exemple d’une première 
campagne dans la guerre de sept ans. Les troupes 
françaises firent trois cents lieues ; elles traversèrent 
l’Allemagne comme un torrent; les armées ennemies 
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fuyant devant elles , pousse'es , acculées jusqu’aux 
bords de l’Elbe, étaient réduites à mettre bas les armes... 
Eh bien ! l’ivresse de nos triomphes fit mépriser 
les précautions de sûreté : une impulsion si forte sem- 
blait justifier ceux qui refusèrent d’en prévoir la 
réaction. Aucun établissement pour assurer les dépôts 
et les magasins , aucune place préparée à recueillir 
des débris en cas d’événemens.... Le retour fut ter- 
rible et désastreux. 

Cependant , comme nous tenions des places de 
sûreté sur le Rhin et sur le Mein , nous pûmes enfin 
nous y arrêter ; nous y trouvâmes le temps de reprendre 
haleine ; dès lors , il fut possible de renouer les projets 
de l’offensive ; mais éclairés cette fois par la grande 
leçon des malheurs , on en revint aux principes , et 
ils prescrivaient de n’avancer que progressivement 
et sous la sauve-garde des points de sûreté : nous 
redevînmes fortifians ; plusieurs places et postes dont 
nos ennemis ne parurent pas se douter que l’on pût 
tirer avantage , prirent consistance entre nos mains ; 
quelques-unes même qu’on avait fait sortir, pour 
ainsi dire, de dessous terre , furent respectées; nos 
quartiers furent assis sous l'abri de ces points de 
sûreté ; nos magasins y furent hors de toute atteinte ; 
et ce fut enfin par leur entremise , que malgré des 
batailles perdues , des fautes et des revers de tous 
genres, nous parvînmes pourtant à nous maintenir 
en pays ennemi pencjant sept années consécutives, 
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jusqu’au temps de l’évacuation volontaire que nous 
en fîmes à la paix (a). 

Entre une foule d’exemples , nous retraçons celui 
de cette guerre comme l’un des plus frappans et des 
plus propres à confirmer nos principes ; je dirai même 

(a) La place de Gottingen fut une de celle! où l’art employa 
le plus d’efforts; il fallut la créer; et malgré les imperfections 
d’une exécution rapide , les ennemis , avec des forces sextuples , 
n’osèrent pourtant en faire l’attaque ; ils se réduisirent à la 
bloquer ; mais quel blocus ! La garnison française fit des pro- 
diges ; elle tourmenta les bloqueurs par ses sorties : cela fut 
au point que pendant un hiver où die fut livrée à ses propres 
forces , elle prit en détail un nombre de prisonniers , qui excédait, 
de près d’un tiers , la totalité de ses propres forces. 

Comme il s’agit aujourd’hui de généraliser l’instruction , nous 
rappellerons à cette occasion, une anecdote de peu d’importance, 
mais qui démontre que les questions qui nous occupent , étaient 
encore neuves dès ce temps -là. Un colonel très - brave , très- 
actif, très-intelligent , qui chaque jour sortait de cette place et 
ramenait un grand nombre de prisonniers ; qui chaque jour venait 
reposer et renouveler son énergie , sous l’abri salutaire de cet asile de 
sûreté ; qui ne pouvait combattre , sortir , rentrer , déposer ses tro- 
phées, et sortir encore , pour combattre de nouveau contre des 
forces infiniment supérieures , que sous la sauve-garde d’un repaire 
si nécessaire ;.. . eh bien! celui-là même ne se doutait pas qu’on 
se fût occupé de fortifier Gottingen ; avec une très-grande 
existence , il ignorait , par qui , pourquoi , et comment H existait : 
ce brave homme s’en expliqua un jour assez naïvement ; mais 
combien d’autres militaires n’en savaient pas davantage ! 

Ne craignons donc pas d’en trop dire sur l’une des branches 
de l’art de la guerre la plus inconnue dans ses rapports généraux , 
et qu’il importe le plus de nationaliser. 
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à établir la maxime , que la guerre offensive , l'esprit 
de conquête même, s’il n’était appuyé par des moyens 
fortifians , ne produirait que de vaines incursions , 
des dépenses énormes, des divagations sans terme, 
des dangers réels et tout ce qui conduit aux pertes 
totales. 

C H A P. VI. 

Des forces respectives des armées belligérantes sur des 
frontières fortifiées , ou devant des contrées ouvertes. 

Il nous arrivera quelquefois de revenir sur nos 
pas ; parce que nos propositions n’ont été jusqu’à 
présent que des esquisses générales ; le temps arrive 
de les retoucher de plus près , de les rectifier dans 
les applications , d’en indiquer les exceptions * d’en 
articuler positivement les résultats. Or, cette marche, 
par laquelle les objets se présentent d’abord dépouillés , 
pour les offrir successivement revêtus des accessoires 
convenables , nous expose à des répétitions : on voudra 
bien les excuser , si elles conduisent plus sûrement 
au but qu’on se propose. 

Nous avons déjà posé la question d’un État limité 
par une circonférence de huit cents lieues : pour 
faire évanouir insensiblement le vague des hypothèses 
généralisées , nous supposerons qu’une moitié de cette 
étendue est bornée par des'mefs; un quart de la même 
circonférence est enceint par de hautes chaînes de 
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montagnes du premier degré ; le quart restant es! 
en partie cerné par des fleuves , des montagnes du 
deuxième ou du troisième degré , par un mélange 
de portions de rivières , de hauteurs accessibles , et 
par des plaines plus ou moins coupées et traversées 
de divers accidens locaux (a). 

r 

Supposons après cela, que l’Etat dont il s’agit 
puisse entretenir habituellement une force armée de 
cent vingt mille hommes , déterminés volontairement 
à la profession des armes ; qu’en s’abstenant de toutes 
mesures forcées , sans surcharger les peuples ni le 
trésor public , l’on soit d’abord en état de .doubler 
cette force , par un classement aperçu. Supposons 
de plus, que pendant la crise d’une guerre générale, 
il soit facile de porter cette force, déjà doublée, 
jusques à quatre cent mille combattans : ce serait 
ici le maximum ; 011 ne l’adopterait même que passa- 
gèrement et pour appuyer un coup de force. 11 est 
bien entendu que nous partons de l’hypothèse d’un 
État fortifié , d’après la répartition générale indiquée 
ci-dessus ; mais avec les modifications et nombreux 


(a) L’histoire naturelle , qui embrasse le inonde, a dû indiquer 
les rapports d'élévation des montagnes par des degrés qui ne peuvent 
correspondre à ceux d’une contrée particulière de l’Europe : nous 
adopterons ici trois degrés , pour termes de comparaison , dans 
cette même contrée ; on pourrait. y en ajouter un quatrième pour 
indiquer les sols élevés et mamelonnés , qui semblent former la 
nuance entre les plaines, et les montagnes du troisième degré. 

diminutifs 
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diminutifs qui seront ordonnés par les dispositions 
locales ; sur quoi nous nous expliquerons positive- 
ment dans ia suite. Supposons enfin , que les nations 
qui entourent cet État puissent composer une coa- 
lition ennemie-, capable de soutenir des armées dont 
l’état habituel serait de quatre cent mille hommes , 
mais qui par des mesures forcées pourrait s’élever à 
six cent mille hommes et au-delà (a). 

Ce tableau comparatif de situation étant posé , 
nous disons que ia balance de la prépondérance 
militaire pencherait décidément en faveur de l’État 
fortifié ; que l’équilibre seul le rendrait invincible 
par le fait , eu égard à l’inertie du genre dont il 
s’agit ; qu’il ne serait point attaquable par l’opinion 
qu’en prendraient les nations étrangères , d’où il 
suivrait qu’il ne serait jamais attaqué, et qu’il aurait 
obtenu sa sûreté et une consistance durable , en se 
bornant à la corroboration de ses forteresses par 
l’entretien habituel de cent vingt mille hommes 
effectifs ; sauf les accroissemens accidentels qui , 
ainsi qu’on le verra , seraient rares et momentanés. 

Cette proposition ne s’applique qu’à la défense; 


(a) Il est nécessaire de renvoyer à nos ennemis l’habitude 
des exagérations et des mesures forcées : celles que nous pourw 
rions déployer seraient énormes , monstrueuses même ; mais 
comme de telles mesures sont inévitablement accompagnées de 
dangers et de contre-coups funeste» , nous nous fixerons au maximum 
indiqué ci-dessus. 
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mais nous ajouterons, à l’égard de l’offensive , que 
si les frontières ennemies étaient dépourvues de places 
fortes, la prépondérance de l’attaque appartiendrait 
encore à l’armée qui, étant partie d’une base for- 
tifiée, porterait avec elle fe génie fortifiant, ou le 
principe devenu habituel d’assurer toujours ses flancs, 
ses magasins et ses derrières : cette prépondérance 
existerait , nonobstant une infériorité notable , relati- 
vement au maximum des forces respectives belligé- 
rantes ; en sorte que l’État fortifié qui nous intéresse , 
resterait libre de ne prendre part aux querelles poli- 
tiques de l’Europe , qu’autant qu’il conviendrait aux 
intérêts d’une nation généreuse. 

Si l’on prétendait d’ailleurs , que de nation à nation, 
l’on doit admettre la possibilité d’un équilibre exact, 
tant en forces réelles , qu’en mesures d’industrie , 
nous répondrions seulement que le pis-aller à cet 
égard , ne produirait qu’un respect mutuel , qui sans 
doute à la longue ne serait point un mal : mais il 
y a bien plus ; c’est que les moyens d’industrie dont 
il s’agit , étant et devant être calculés d’après le 
caractère national , les avantages qui résulteraient 
de pareilles convenances, ne pouvant être que très- 
imparfaitement imités , seraient à-peu-près exclusifs , 
çt par conséquent impérissables. 

Cependant, des exemples récens donneront lieu 
à une objection spécieuse : on dira que la nation , à 
la sûreté de laquelle on se propose de pourvoir, peut 
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élever le maximum de ses forces beaucoup au-dessus 
de ces six cent mille combattans , qu’on a supposés 
être le terme des moyens forcés que les ennemis 
peuvent employer ; en sorte que l’on pourrait pré- 
tendre à l’équilibre naturellement , et sans qu’il soit 
besoin de mettre en œuvre les ressources auxiliaires 
des fortifications. . . Cela est vrai ; mais nous ne nous 
lasserons pas de répéter qu’il ne s’agit nullement ici 
d’équilibrer l’instabilité des forces mobiles, et qu’une 
question de sûreté et d’indépendance ne doit point 
être livrée aux oscillations d’une balance aussi fragile. 
•Mais d’ailleurs, ces grandes forces actives, quand 
on les supposerait susceptibles de maintenir l’équilibre, 
il faudrait donc les entretenir presqu’habituellementî... 
et l’on a fait sentir quels en seraient les dépenses , 
les contre-coups, et même les dangers ! il faut donc 
partir primitivement de la stabilité de l’état de paix; 
or, dans cette hypothèse, les attaquans pouvant déro- 
ber leur dessein , méditer une invasion , et profiter do 
d’avantage que leur donnerait à cet égard l’initia- 
tive , opposeraient d’abord des forces doubles , parta- 
gées ou réunies, selon les circonstances; et quoique 
les défenseurs fussent en état de tripler les leurs , ils 
ne pourraient cependant y parvenir que successi- 
vement et sous l’abri d’une garantie quelconque...'. 
Où serait donc la garantie , si l’ennemi débutant par 
■une guerre sur des frontières ouvertes , pouvait d’entrée 
- de jeu nous forcer d’accepter des batailles avec le 
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désavantagé du nombre! car tel aoait le résultat de 
la priorité de l’offensive ; et quand on accorderait 
que les défenseurs eussent le temps d’opposer des 
forces égales, ou mêmes supérieures, il s’ensuivrait 
toujours qu'ils auraient mis les destinées d’une grande 
nation au hasard d’une seule partie. 

Observons d’ailleurs, que pendant la paix , l’armce 
sur pied, dans un pays dépourvu de places fortes, 
devrait être au moins de deux cent quarante mille 
hommes, lesquels seraient, ou dispersés dans des quar- 
tiers, ou réunis dans des camps de manœuvres: dans 
le premier cas , l’indolence , l’ignorance et la corrup- 
tion auraient bientôt énervé des hommes engourdis 
par une longue oisiveté ; dans le second , qui pourrait 
répondre que des rassemblemens annuels aussi consi- 
dérables , et l’importance qu’on affecterait de donner 
aux grandes manœuvres de la tactique, n’auraient 
pas quelques dangers ! c’est ce que jamais on n’au- 
rait à craindre de la part d’une armée de plus de 
moitié moins nombreuse , et qui se trouverait dis- 
tribuée dans toutes les places de la circonférence. 

II est vrai que les grandes manœuvres collectives 
peuvent servir à l’instruction des principaux chefs 
militaires ; mais il doit leur être facile d’y suppléer en 
rapprochant les détails du service journalier , beaucoup 
plus nécessaire encore à l’instruction des soldats, et l’on 
peut compléter celle-ci dans les exercices des garni- 
sons, sans excepter celle qui doit naître du mélange des 
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différentes armes , et de divers simulacres qui rap-i 
peilent incessamment à toutes les manœuvres d’attaque , 
de défense et de pratique militaire. Les citoyens 
participeraient à ces instructions ; l’esprit guerrier se 
composerait aussi de l’esprit civique.... Il suivrait 
de là que le cas de guerre arrivant changerait à peine 
la situation ordinaire des choses : les garnisons des 
places pourraient être composées d’abord des seules 
gardes citoyennes, en sôrte que, dès le premier mo- 
ment , sans commotions ni lacunes , toutes les parties 
de l’armée habituellement sur pied, pourraient être 
réuniès et portées, sans distractions ni diminutions, sur 
les positions d’observation prévues dont on a parlé ; 
dès lors les accroissemens ultérieurs s’exécuteraient 
sans précipitation , sans confusion ni tumulte : c’est 
là le moment précieux , et les défenseurs pourraient 
en profiter librement; car il aurait été pourvu d’abord 
à leur sûreté par des positions d’attente fortement 
appuyées , et par la nécessité où l’ennemi se serait 
trouvé de s’entraver, en débutant, par l’appesan- 
tissant appareil d’un grand siège. 

Observez aussi que l’armée défensive , quoique 
faible encore numériquement , en attendant des ren- 
forts puissans , ne laisserait pas de trouver encore 
dans ces positions d’attente ( qu’elle aurait prises 
d’abord ) , de fréquentes occasions d’agir extérieure- 
ment , et même avec une supériorité relative , en s’a- 
dressant aux parties faibles d’»»n ennemi dont tou*»» 
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les forces se trouveraient développées dans un cercle 
de six mille toises de diamètre... Il n’en faudrait pas 
moins , tant pour le siège de la place qu’il aurait 
entrepris , que pour en masquer toutes les avenues. . . . 
• Nous ne répéterons pas ce qui a été dit sur les 
avantages qui résultent de cette situation, mais nous 
renforcerons ces propositions par des motifs qui nous 
touchent de plus près. 

C H A P. V I I. 

Convenances relatives au caractère national. 

' L’histoire militaire de tous les peuples, pesée 
par des observateurs attentifs , ne cesse de rappeler 
à la nécessité de fixer l’instabilité des événemens de 
la guerre par des dispositions matérielles; mais il n’en 
est point à qui ce système puisse s’adapter avec plus 
de convenance, qu’à celui dont les affections vives 
pourraient tendre à la mobilité. Sous ce point de 
vue, revenons un moment à l’hypothèse des fron- 
tières ouvertes , comparativement aux dispositions 
permanentes et prévues. Supposons cette même coa- 
lition énoncée ci-dessus : on ne peut douter qu’une 
conduite concertée ne la rendît redoutable; mais elle 
serait infiniment plus dangereuse , dans le cas où les 
frontières attaquées se trouveraient dépourvues de ces 
obstacles masquans qui d’abord amortissent l'impres- 
sion produite par l’annonce d’une grande irruption ; 
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elle serait d’autant plus à craindre encore, que l’ennemi 
délivré de l’attirail des sièges , pourrait dérober ses 
desseins et laisser dans l’incertitude sur les points 
et le temps où les premiers coups seraient frappés. II 
suivrait de là que les défenseurs à découvert , se trou- 
veraient réduits, pour toute combinaison militaire, à 
multiplier des forces actives , et à les multiplier en- 
core, et toujours à l’aveugle, pour être en état de 
fournir à d’iinmenses développements. Tout l’art 
consisterait donc ici à redoubler d’efforts , dans le 
seul objet de cumuler des hommes et d’en opposer 
un plus grand nombre sur plusieurs points; l’on est 
cependant certain que l'ennemi ne débouchera que 
par un seul... Sans parler du vandalisme de cette ému- 
lation cumulative , il est évident que ces ressources 
extraordinaires, à quelque point qu’on pût les exa- 
gérer , seraient encore insuffisantes , eu égard à 
l’étendue qui pourrait être menacée; parce que, de 
leur nature , les menaces s’étendent fictivement et 
sans exiger une grande dépense d’hommes (a). 

Il faut savoir d’ailleurs , s’il serait toujours possible 
d’effectuer des rassemblemens qui décidassent la 
supériorité du nombre du côté des défenseurs ; car 

(a) Le defaut de cénfiarice a fait que , dès le début de cette 
guerre , nous avons trop peu compte sur les places fortej ; il en 
est résulté que les seules menaces de la coalition , nous ont poussé* 
à une accumulation de forces actives , dont l’exagération a doublé 
ies dépenses , en décuplant l’embarras des subsistances. 
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l’hypothèse dont il s’agit pourrait n’avoir aucun rap- 
port avec la situation présente. Il faut voir en effet 
d’où nous sommes partis , et il faut bien sentir ( en 
xeprenant les choses dès le principe ) , que c’est sous la 
sauve garde des places , que nos armées se sont élevées 
successivement au degré de supériorité où elles sont 
parvenues. On sera moins étonné de ce fait , que de 
voir qu’il se soit accompli sans que l’on y songeât, et 
même en manquant de confiance dans ces memes 
places qui ont tout sauvé. 

Au reste , comme il s’agit ici de statuer pour 
l’avenir , il faut admettre que nos voisins jaloux 
pourraient enfin reconnaître les parties faibles de 
leurs constitutions militaires: dans ce cas, ce ne serait 
plus un nombre limité de troupes mercenaires que nous 
aurions à repousser , ce seraient des corps de nations 
qui viendraient se heurter avec violence ; et dans 
cette supposition , l’on sent qu’ils auraient sur nous 
l’avantage d’une circonférence cernante contre une 
circonférence cernée. De plus , nos ennemis , dans 
cette situation , jouissant au moins d’une initiative 
locale sur des frontières découvertes , prendraient 
d’abord l’attitude imposante de l’attaque , avec une 
supériorité de forces qu’aucune diversion préparée 
d’avance ne pourrait distraire : dès - lors comme 
d’entrée de jeu nous nous trouverions forcés de 
nous mesurer avec elles , il est évident que ce ne 
pourrait être qu’avec le sentiment pénible d’une 
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défensive absolue prononcée telle, dans l’opinion de 
nos soldats, et sans qu’ii existe aucun moyen de. 
leur dissimuler cette situation. Nous ne parlons pas. 
de l’extrême imprudence qu’il y aurait à faire dépendre 
ainsi les destinées d’une grande nation de l’événement 
d’une nouvelle Pharsale ; mais on ne cessera de 
rappeler que les Français sont inimitables dans l’at- 
taque , tandis que le sentiment de la défense ( lorsqu’on 
n’a pas eu l’art d’en prévenir l’impression dange- 
reuse ) , a toujours plus ou moins comprimé leur 
énergie. Chaque peuple a son génie : les Français: 
savent gagner des batailles en attaquant ; mais leur 
impétuosité même, cette qualité précieuse , qu’il faut 
se garder de réprimer ou d’éteindre , devient un défaut 
pendant la crise d’une défensive absolue. 

On doit sentir d’après cela , combien il doit nous 
être intéressant de convertir toutes les opérations de. 
îa guerre en actions offensives ; telle est la proposi- 
tion-mère à laquelle nous voulions atteindre ; tel est 
le principe qui doit servir de base aux mesures auxi- 
liaires de la fortification : c’est par leur entremise et 
par la manière dont elles seront disposées , que nous 
pourrons acquérir la faculté de réduire presque toutes' 
les actions de guerre en détails offensifs. 

C’est ainsi qu’en inutiiisant les vertus de stagnation, 
de nos ennemis , ils seront ramenés de force à entrer 
dans nos vues , par la nécessité de subir la violence de 
nos irruptions ; c’est ainsi que des qualités réelles, 
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mais qui dans certains cas deviennent des defauts , 
seront également mises à profit dans toutes les 
situations (a). 

Remarquez que le moindre échec nous fait oublier 
nos avantages ; l’expérience l’a mille fois prouvé : mais 
l'abri des places après une défaite , arrêtera d’abord 
les poursuites de l’ennemi ; le sentiment qui naît du 
seul aspect de ces boulevarts , suspendra la propagation 
des pensées décourageantes ; un moment de rémis- 
sion suffira même , quelle qu’en soit la cause , pour 
nous donner le temps de reconnaître la situation des 
choses : dès-lors , nos immenses ressources aperçues 
relèveront toutes les espérances (b). 

Nous ne rappellerons pas une foule d’événemens , 
d’où l’on tirerait des preuves rigoureuses , que les 
places fortes ont préservé l’Etat des démembremens 
dont il fut souvent menacé ; nous laissons à la géné- 
ration qui s’élève , l’avantage de s’exercer en méditant 

U * — ■ ■ - ■ ■ ■ ■ ■ . ' ■ ■ ■■■■■» 

(a) Que les fortifications qui ne furent inventées que pour 
la défense , puissent devenir les instrumens les plus propres , en 
général , pour activer toutes les Opérations de l’offensive , c’est 
une proposition paradoxale qui ne se développera complètement 
que par l’ensemble de cet ouvrage. 

(b ) Us ont été bien coupables , ou bien aveugles , nos décou- 
rageans porte-alarmes , qui ne se lassaient point de supposer un 
mauvais état de situation , ou qui n’avaient pas la force de le dissi- 
muler !.... Il ne serait pas difficile de démontrer que toutes les 
disgrâces éprouvées par les Français , à différentes époques , ne 
sont provenues que de ces affections du moment. 
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sur les moyens conservateurs qui ont échappé à la 
persévérance des causes destructives. Retraçons seule- 
ment une esquisse de nos destinées , relativement à 
la Belgique : deux déroutes consécutives , dès le début 
de cette guerre, eussent tout entraîné, sur des frontières 
ouvertes ^ elles furent sans conséquence: les fantômes 
de la terreur se dissipèrent sous les murs de Lille et 
de Valenciennes, ainsi que l’on voit les nuages se 
résoudre contre les hautes sommités (a). 

Après ces catastrophes, arrêtés par la seule vertu 
des places fortes , nous pûmes abandonner les fron- 
tières du Nord sous la sauve-garde de ces masses 
inertes, pour concentrer ce que nous avions de forces 
actives contre . le géant prussien qui menaçait la 
Meuse ; il lâcha prise , et dès l’instant même une 
grande irruption sur la Belgique se trouva prête , 
parce que les places du Nord avaient tenu la position 
de base , de laquelle il fallait partir , et parce que 
ces places renfermaient tous les moyens nécessaires à 
l’offensive : les progrès en furent rapides. C’est ici 
que les fautes se succédèrent; mais elles sont encore 
enveloppées de mystères impénétrables. II semble 


(a) Ceci soit dit sans préjudicier à la gloire de nos phalanges; 
on leur doit tout : H est évident que , quelle qu’ait été l’importance 
des préparations mécaniques , tous les auxiliaires matériels eussent 
été sans valear , si le génie national ne les eût doués d’une ame : 
l’éloge d’un instrument supérieur , n’altéra jamais le mérite de 
ceux qui en surent faire un bon usage. 
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que ce fut par l'effet d’une fausse confiance que nos 
quartiers se trouvèrent dispersés sans aucun point 
d’appui : dans cette situation , une pointe avancée sur 
la Hollande parut très-brillante .... on jugerait encore 
que s’avancer était le comble de l’imprudence , dès 
que préalablement on ne s’était pas assuré de la libre 
possession de nos flancs et de nos derrières; et c’est 
ce qu’on ne pouvait obtenir que par des places et 
des postes communiquans et complètement pourvus. 
La même ivresse produite par l’apparence du succès 
fit négliger toutes les précautions de sûreté : on 
dédaigna même de pourvoir d’approvisionnemens 
celles des places que nous avions conquises. . . Et tout 
cela cependant paraissait être justifié par les patriotes 
bataves qui nous tendaient les bras. 

En cet état de choses , les ennemis firent irruption 
sur nos quartiers ; la question se trouva donc réduite à 
ne dépendre plus que de l’événement d’une bataille: 
elle fut défavorable ; les suites pouvaient en être 
funestes, car il fallut évacuer dans le trouble et la con- 
fusion Ne tirons de ce récit que les inductions 

relatives à l’influence des points de sûreté. .... Les 
places de base de nos frontières étaient toujours là : 
il semblait que les ennemis les considérassent comme 
des masses vivantes et agissantes ; elles suspendirent 
tous les malheurs. 

Cependant des défections inattendues allaient tout 
perdre : eh bien ! la seule vertu stationnaire des places 
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fortes a tout sauvé. Observez que les ennemis fondaient 
des espérances sur des intentions qu’ils purent croira 
équivoques ; mais encore fallait-ii le temps de travailler 
ces intentions , et c’est précisément ce temps qui 
leur manqua. Ce fut donc effectivement à la seule 
résistance d’inertie que i’on dut ce moment précieux 
où la voix nationale se fit entendre , et celui où 
l’armée put en distinguer les accens. 

De pareils événemens ne peuvent guère se repro- 
duire sans doute , mais il en est beaucoup d’autres 
qui , sans ramener des dangers semblables , seraient 
à plus forte raison sans conséquence sur des fron- 
tières fortifiées ; mais pour rentrer dans l’objet de 
ce chapitre , la conclusion qu’on doit tirer d’une déroute 
sans exemple , est celle-ci : si les places fortes en ont fait 
disparaître naturellement les suites menaçantes , si elles 
ont pu neutraliser tant de divisions , de subdivisions , 
de légéreté , d’incohérences et de défections , que 
ne doit -on pas en attendre dans les circonstances 
ordinaires (a) l 


( a ) Ces réflexions appartiennent moins à l’art qu’à l’histoire 
politique des fortifications ; mais outre que cette histoire n’existe 
nulle part , on observe que le gouvernement , aussi bien que 
certains artistes , pourraient rester indifférens sur des établissemens 
dont ils n’auraient pas connu tous les rapports d’utilité. 
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C H A P. VIII. 


Objections et explications sur la destination des 
places fortes. 

O N disait à Sparte que les meilleurs remparts 
étaient des citoyens détermines à la mort ; on le 
dirait , à plus forte raison , d’une corporation 
fraternelle , composée de vingt-cinq millions d’indi- 
vidus , dont le quart , peut-être , pourrait concourir, 
directement ou indirectement, avec la partie habituelle- 
ment entretenue sur pied: Et si ce même peuple , conclu- 
ra-t-on , a su vaincre l’Europe militaire conjurée , sans 
doute il n ’a pas besoin d’appuis , et il est bien en état de 
dédaigner tous les auxiliaires de l’industrie fortifiante 

Cette proposition ainsi isolée, ne laisserait pas de 
paraître imposante , si l’on pouvait la considérer indé- 
pendamment de la crise révolutionnaire. Cependant, 
pour que cette objection pût avoir quelque force , 
il faudrait qu’elle fût appliquée à une nation qui , 
dès le principe de sa querelle, aurait effectivement 

méprisé les ressources auxiliaires de l’art, et qui s’en 

/ 

serait bien trouvée : les Etats qui , nonobstant une 
grande énergie , ont passé comme des songes , ne 
sont pas des exemples très-imposans. Observons 
d’ailleurs, que les armées d’une grande nation peu- 
vent acquérir démesurément tel degré d’effervescence 
et de force numérique qui les rende capables des 


Digitized by Google 


79 

choses les plus extraordinaires ; mais il est bien 
essentiel d’apprécier des effets qui ne sont utiles que 
pour un temps déterminé , fort court , et au-delà 
duquel ils auraient de grands dangers : on jugera 
au contraire , que les armées dont la proportion sera 
mesurée d’après le concours d’un système fortifié , 
pourront atteindre au succès qu’on doit en attendre 
sans entraîner les mêmes inconvéniens. Les places 
fortes , il est vrai , ne sont point révolutionnaires ; 
elles ne présentent par elles- mêmes que des moyens 
d’opposition sourds et lents, et nullement provoquais : 
mais elles ne laissent pas de répandre dans les opé- 
rations extérieures une influence multipliante et très- 
active ; elles arrêtent le cours des pensées décou- 
rageantes , et jouissent au dedans d’une fixité qui 
donne aux amis de la patrie le temps de s’entendre 
et de se réunir. 

Voyez l’exemple de la Pologne , cette contrée 
célèbre par ses efforts pour la liberté ! Certainement 
ces peuples n’ont pas manqué d’énergie : eh bien ! 
faute de repaires sur lesquels ils pussent opérer des 
réunions , faute de points de sûreté , et d’une armée 
qui y fût assortie , leurs oppresseurs ont pu d’abord 
les morceler et les arracher par lambeaux ; et ce 
même défaut de places fortes portera peut - être le 
coup de la mort aux tristes restes de leur existence 
politique. 

Rappelons la ligue redoutable que repoussa le 
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grand Frédéric , cct ennemi déclaré des fortifi- 
cations ( mais c’était de celles de ses voisins) ; personne 
n’en tira peut-être plus d’avantages, li ne fit d’abord 
de la Saxe qu’une vaste forteresse pour lui servir de 
magasin ; ses Etats, quoique dispersés, ne laissaient 
pas d’être concentrés par l’entremise de plusieurs 
grands dépôts de sûreté. Dans cette situation, il 
perdit des batailles ; mats les sièges que furent obligés 
d’entreprendre ses nombreux rivaux , lui donnèrent 
le temps d’accourir de l’un à l’autre , et de les battre 
successivement. 

On verra généralement , que dans les contrées 
dépourvues de ces premières bases de l’existence 
militaire ( qui détermine aussi l’existence politique) , 
le sort des plus grands peuples n’a presque toujours 
dépendu que de l’événement d’une seule bataille (a) . 

L’exemple de l’Amérique n’altère point l’évidence 
de cette proposition : sans nous arrêter même à 
l’impuissance prévue d’une poignée de mercenaires , 
contre l’énergie d’une nation neuve; ne considérant 
ici que les causes physiques, on remarquera d’abord , 
que l’éloignement et les difficultés d’atteindre aux 
peuples de ces contrées , combattaient pour eux : ou 
observe d’ailleurs , qu’ils n’étaient pas absolument 
dépourvus de dépôts de sûreté; ils avaient conservé 


(a) Ceci ayait été dit et écrit deux moi{ avant l’événement 
de la Pologne. 

des 
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des points capitaux de réunion ; mais ce qui leur 
tenait lieu de places fortes , c’est une suite de posi- 
tions , constamment adossées aux contre-forts des 
montagnes qui se détachent de la grande chaîne des 
Apalaches : ils y trouvèrent des obstacles naturels , 
les plus propres à couvrir leurs communications 
et à conserver toutes les relations utiles entre les 
diverses parties de ce vaste continent. 

Cependant, avec toutes leurs propriétés , les places 
fortifiées n’ont pas laissé de produire quelquefois 
des effets absolument contraires à leur destination : 
on a vu l’inexpérience négliger également d’en tirer 
protection et de leur porter des secours ; des fautes 
grossières en ont fait oublier les approvisionnemens ; 
des malveillances les ont retardés ; d’insignes trahi- 
sons même ont livré des postes importans ; et tous 
ces malheurs semblaient devoir donner plus de con- 
sistance à nos ennemis. 

II est de toute évidence qu’il vaudrait mieux 
n’avoir aucunes places fortifiées que de les voir 
livrer à nos ennemis , sans coup férir : mais , sans 
cela même , dira-t-on , comme nos places ne sont point 
imprenables , elles ne pourront que retarder l’ennemi ; il 
finira par s’en emparer; et dès-lors, c’est nous qui, par 
le fait , lui aurions fourni les moyens de procéder soli- 
dement à la conquête ; du moins , il deviendrait plus difficile 
d'en achever l'expulsion. Cette objection paraît très- 
forte , et pourtant elle ressemble un peu à celle- 

' F ‘ 
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'ci : U ne faut point d'armées , h. cause du danger 

qu’elles courent d’être battues II est certain 

que toutes les places abandonnées sont prenables, 
c’est un effet inévitable de la nature des choses ; 
nous l’avons dit ailleurs , et l’on doit le sentir 
aisément , c’est qu’il n’est rien , entre ce que les 
hommes peuvent édifier, que des hommes en plus 
grand nombre ne soient toujours en état de détruire, 
lorsqu’on les laissera faire : mais Yimprenabiliti des 
places ne résultera pas moins aussi de la nature 
des choses, par le bon emploi des moyens d’oppo- 
sition , lorsque sur - tout la partie des secours à 
porter à celles des places qui pourront être assiégées, 
sera mieux connue , et que les mesures en seront 
prévues et concertées. Remarquez d’ailleurs, qu’avec 
un système incomplet à cet égard , nous serions 
encore en état de résister à tous les accidens qu’oïl 
pourrait supposer en ce genre , et la preuve résulte 
du fait même des pertes que nous avons essuyées : 
elles n’ont été pour nous que de simples contre- 
temps; car nous jouissions toujours du grand ensemble 
de nos frontières couvertes; et l’ennemi ne profitait 
que momentanément de quelques parcelles, le plus 
souvent arrachées par la perfidie : mais ce qui fut 
'lâchement acquis , dut être restitué de même , 
la preuve existe. . . . Au fait , on a pu reconnaître , 
malgré ces disgrâces , que des résistances plus ou 
"moins prolongées ont toujours arrêté les premières 
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impressions de nos revers , et cela seul était capable 
de tout sauver. Observez encore que pour nous , 
Opérant sur notre palier , les reprises de ces places 
nous étaient infiniment plus faciles , que n’auraient 
été les attaques de l’ennemi , si les défenses avaient 
été seulement ordinaires (a). 

II faut compter aussi pour beaucoup l’espèce de 
résistance muette des places , qui , même sans avoir 
été attaquées , n’ont pas laissé d’opérer une opposition 
réelle : leur silence paraissait menaçant ; il fut même 
quelquefois plus actif sur des têtes ennemies, frappées 
de terreur, que n’eût été l’emploi effectif des plus 
forts moyens. 

Après cela , que Montesquieu avance , que les 
places fortes sont dangereuses dans les états despotiques , 
parce qu’on n’ose les conféra personne ; car personne, dit-il , 
n’y 'aïmè l’état et le prince ; nous serons de son avis , 
d’autant qu’une souveraineté nationale quelconque 
n’aura jamais fieu de les craindre , pourvu qu’elle 

sache én confier les clefs. 

/ 


(‘a )‘ Cette discussion ne sent pas inutile , lors des application* 
que nous aurons à faire : elle nous apprendra que s’il existe de* 
positions tellement séparées , que l’ennemi puisse les cerner aisé- 
ment , qu’il lui soit possible d’en empêcher les secours , et 
qu r enfin il trouvé plus de facilité à les prendre que nous n’en 
aurions à les reprendre (ce qui peut arriver de différente* 
manières) ; dans ce cas , on s’abstiendrait de fortifier ces positions, 
gt l’on s’attacherait à des sites plus heureusement disposés. 

F a 
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Nous ne nous lasserons donc pas d’insister sur des 
propositions d’intérêt public , encore trop méconnues : 
on se rappellera tous les obstacles qui s’opposaient 
à la réunion des intentions pures et courageuses ; les 
événemens que la fortune a pu nous surprendre, 
n’étaient rien encore , si on les compare aux danger? 
des passions désorganisantes qui menaçaient d’une 
prochaine dissolution. , 

A travers ces orages , nos boulevarts insensibles 
étaient au moins à l’abri de tant d’instabilité : exempts 
des passions tumultueuses , ils paraissaient doués de 
l'unité d’intention ; l’ennemi extérieur croyait voir 
de l’accord dans les dispositions matérielles : c’était 
beaucoup dans des crises aussi pressantes ; or, entre 
les causes inaperçues des événemens , ne doutons 
pas que l’inertie de ces contre-forts n’ait contribué 
principalement au ralliement de nos forces (a). 

Cependant , ces relations plus ou moins influentes , 
n’ont pas seulement occasionné des schismes et par 
conséquent des incertitudes et de moindres avantages ; 


(a) I! y a lieu de s’étonner que les philosophes qui ont eu 
la prétention de constituer les Empires , aient si rarement et si 
imparfaitement traité ces sortes de questions ; que la plupart 
même aient méconnu les rapports des grandes bases militaires 
avec l’existence politique.... Rousseau lui -même, dans sôrç 
projet de constitution de la Pologne, n’a pas aperçu que des 
frontières ouvertes , comme les sables mouvans , ne comportaient 
aucune stabilité. . 
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mais on ne croyait pas à ces appuis libérateurs , et 
souvent même on en profitait , sans les soupçon- 
ner tels , ce qui faisait qu’on en profitait mai. On 
trouve les causes de cette espèce d’aveuglement dans 
la prépondérance naturellement prétendue par les 
corps briilans et agissans. . . . Rien au surplus ne 
serait plus indifférent que ces prétentions fondées 
sur des préjugés de profession , si les gouvernemens 
ne s’y étaient quelquefois laissé entraîner au détri- 
ment de la chose publique. 

• Voilà sur-tout, ce qui rend si nécessaire une discus- 
sion approfondie sur cette matière (a) ; il faudrait que 


(a) Une voix a fait entendre, jusque dans le sanctuaire où l’on 
prépare les destinées de la France : que les fortifications étaient des 
instrumens de despotisme. Et de ce faux principe on a tiré des consé- 
quences plus fausses encore : c’était précisément le même jour où, 
dans l’une des séances de l’école centrale , on démontrait par le 
raisonnement et par une suite de faits remarquables , et même 
Irès-frappans , que les fortifications étaient l'arme par excellence de la 

liberté. If faut croire qu’on ne s’èst pas mépris sur l'objet 

d’un rapport , où l’on confondait les places fortes avec les 
bastilles : . . . n’importe , de pareilles propositions ( eu égard 
au lieu où elles étaient prononcées } , seraient capables de cor- 
rompre toutes les idées, et même de jeter le dégoût parmi les. 
artistes elles annoncent au moins , que ces questions sont encore 
neuves : il est trop vrai que jusqu’à présent, elles ont été concentrées 
dans un très-petit nombre d’individus , qui d’ailleurs , de la part d’un 
gouvernement mystérieux, se trouvait réduit au silence.... De là» 
beaucoup d’erreurs ont dû se propager... tout à l'heure encore» 
on a vu paraître et s’accréditer des in-folio d’images et de variantes 

F 3 
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ïe système militaire , qui doit garantir la consistance 
politique de l’Etat, fût composé de maximes si simples 
et de principes si évidemment sensibles , que lés 
ordonnateurs ne pussent jamais s’y méprendre ; que 
ramenés à ces résultats par conviction intime , ils 
fussent à l’abri des divagations qu’entraîne le choo 
perpétuel des opinions de robe. .. .t 

Ces fondemens une fois posés, que chaque individu 
se persuade , si l’on veut , qu’il est partie principale 
dans l’armée , . . . . il n’y a nul inconvénient à laisser 
courir ccs prétentions ; il se peut même qu’elles 
aient l’avantage de faire que chacun , estimant sa pro- 
fession par-dessus toutes les autres , se porterait avec 
d’autant plus de zèle et de dévouement à en remplir 
les devoirs. : 

C H A P. IX. 

Sur les élémens qui doivent entrer dans le choix de 
\l’ emplacement des places fortes. 

On aura jugé sans doute, que le casement uni- 
forme de la triple ceinture de places fortes que nous 

sur les fortifications : à n’en juger que par les dépenses mons- 
trueuses qu’elles entraîneraient , il ne faudrait pas s’étonner que 
des administrateurs se dégoûtassent de la chose en général ; 
d'autant que ces volumineuses productions ne disent pas un mot 
sur les rapports économiques et politiques qui nous intéressent 
«t nous occupent, 
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avons indiquée pour base des mesures de sûreté , n’esf 
encore qu’une abstraction hypothétique , pour arriver 
aux principes sur lesquels doit reposer ie système 
militaire conservateur; mais on prévoit déjà que tous 
les accidens et obstacles de la nature, devront alté- 
rer plus ou moins l’application régulière de ces prin- 
cipes. Une partie des frontières sera cernée par des 
mers ; d’autres seront bornées par des chaînes de 
montagnes : il ne faudra quelquefois que seconder ces 
fortifications naturelles. Les grands fleuves présente- 
ront des barrières imposantes : les rivières navigables 
et les canaux , en favorisant le développement des 
lignes de défense faciliteront les transports des troupes 
et des munitions ; des communications divergentes 
intérieurement paraîtront ouvrir le pays : si leur di- 
rection convergente du dehors au dedans, aboutit 
sur la frontière , ^es points de concours indiqueront 
l’emplacement des places fermantes ; les exemples 
en seront rares, on indiquera les moyens d’y sup- 
pléer. Les grandes forêts multiplieront les ressources 
par lesquelles on pourra se soustraire et se dérober 
promptement à la supériorité de l’ennemi; mais elles 
seront alternativement contraires ou favorables; elles 
pourront quelquefois faciliter les investissemens de 
l’attaquant , ou s’opposer aux moyens de secours : 
comme on pourra d’ailleurs, les créer, les étendre 
ou les détruire, et se les rendre favorables de bien 
des manières, elles entreront en considération dans 

F 4 
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les combinaisons de l’emplacement des forteresses. 
Les terrains coupés, les escarpemens, les sols bas 
et marécageux, ou susceptibles d’inondations, four- 
niront à l’art de grands moyens de se les rendre 
favorables pour renforcer et prolonger l’étendue des 
positions couvrantes. L’abondance ou l’infertilité des 
territoires attireront ou repousseront naturellement les 
armées : d’autres variétés , susceptibles d’une infinité 
de nuances , donneront aux belligérans des ressources 
communes et quelquefois immutuelles. Tels sont les 
élémens matériels qui doivent entrer dans les com- 
binaisons fortifiantes ; non-seulement pour déterminer 
la réduction ou le redoublement des lignes de dé- 
fense, le nombre des points de sûreté , et les distances 
qui doivent exister entr’eux , mais encore pour assi- 
gner la qualité des mesures résistantes, et les degrés 
de force auxquels il convient de les porter. 

Observons aussi , qu’ayant reconnu la nécessité de 
tirer avantage de tous les accidens et obstacles de 
la nature , de se les approprier , pour les faire con- 
courir à la défense , il conviendra, à plus forte raison, 
de mettre à profit toutes les dispositions déjà exis- 
tantes en fortifications, sauf les exceptions que pourront 
exiger certains cas; telles sont d’anciennes places, dont 
la destination a changé d’objet par diverses variations, 
dans la délimitation des frontières , ©u autres circons- 
tances qui seront indiquées. , 

On remarquera à cette occasion, qu’il n’existe 
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point de forteresses si mauvaises , que l’industrie for- 
tifiante ne puisse rendre bonnes : cependant , si les 
extensions qu’elles demandent passaient la proportion 
des forces que l’on doit y destiner; si d’ailleurs, par 
des changemens de limites, ou par suite de quelques 
accidens locaux , la position d’une place se trouvait 
tellement séparée , que l’ennemi pût la réduire avant 
que les secours ne pussent y atteindre , dans ce cas , 
il faudrait y renoncer ; il vaudrait mieux construire 
à neuf sur des positions plus heureuses. 

Beaucoup d’autres considérations morales et po- 
litiques doivent entrer dans ces calculs ; elles sont 
relatives à l’esprit du gouvernement des puissances 
voisines, aux relations commerciales qui peuvent exis- 
ter entr’elles pour le présent et pour l’avenir, à toutes 
les espèces d’intérêts qui peuvent les diviser ou les 
inviter à faire cause commune, à la juste proportion 
de forces actives habituellement entretenues sur pied, 
à laquelle on pensera qu’il est prudent de se réduire: 
sur quoi l’on ne manquera pas de rappeler la maxime, 
qu’en fait de fortifications, il faut toujours voir au 
moins un demi -siècle d’avance. Telles sont encore 
de nouvelles données , plus ou moins compliquées , 
et qui doivent concourir aux modifications des me- 
sures fortifiantes : je veux dire que, de la réunion de 
tous ou de quelques - uns de ces divers élémens , 
on se proposera de tirer , pour chaque partie du 
spl à défendre, tel équilibre de moyens résistans 
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qui équivale aux trois lignes de places fortes que nous 
avons proposées pour les parties des frontières que ia 
nature n’aurait favorisées d’aucun obstacle. 

Or , tous ces problèmes présentent, relativement à 
leurs solutions précises , une foule d’objets à com- 
parer, eu égard sur-tout à l’instabilité des disposition» 
morales qui compliquent aussi ces données. 

Ces solutions au surplus, sont de la nature de celles 
dont il suffit de s’approcher, pour être en état d’en 
outrepasser les résultats. C’est ainsi qu’après des cal- 
culs plus ou moins subtils , pour évaluer la ten- 
dance qui sollicite la chute des grandes masses dans 
les édifices, les bons artistes n’en prennent les résultats 
précis que pour être d’autant plus assurés de les forcer 
dans l’exécution : c’est dans le même esprit, que nous 
allons appliquer des principes à la distribution des 
places fortes , non pas encore par rapport aux localités 
particulières , mais relativement à la nature des fron- 
tières prises dans leur ensemble. 

C H A P. X. 

De F objet des places fortes sur les cotes de la mer. 

• / 

On jugera d’abord que les parties des frontières 
attenantes aux côtes de la mer, doivent rentrer dans 
le système des trois lignes de places, que nous avons- 
prises hypothétiquement pour base d’une défensive for- 
tifiée ; mais avec quelques supplémens proportionnés 
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aux facilités que l’ennemi trouverait dans le concours 
des forces de terre et de mer, si, longeant les côtes, 
il se mettait en état d’obtenir , de la part d’une escadre 
combinée, toutes espèces de secours, avec l’abon- 
dance et la célérité ordinaire des transports par mer. 

Il paraît que depuis Alexandre , qui faisait marcher 
une flotte à hauteur de son armée , les modernes n’ont 
pas tiré les . mêmes avantages de cette correspondance ; 
mais au moins , l’on sent que dans ce cas , les puis- 
sances maritimes pourraient n’être pas réduites à 
la modicité ordinaire de leurs forces de terre; il arri- 
verait de Là , qu’en opérant concurremment avec des 
alliés en état de fournir aux armées de terre , les entre- 
prises de l’ennemi prendraient nécessairement un ca? 
ractère plus dangereux. Ainsi , les trois lignes de places 
correspondant à la partie continentale, devront être 
non -seulement complétées , mais elles pourraient 
être un peu plus rapprochées dans les distances qui les 
séparent. Par ce moyen , il serait plus que suffisamment 
pourvu à la partie des côtes qui y aboutit, puisqu’elles 
participeraient au redoublement des places fortes du 
continent. 

A l’égard des parties des côtes qui ne sont accès- • 
sibles que par mer , elles présentent des différences plus 
ou moins sensibles ,en raison des difficultés ou facilités 
de leur abord , relativement sur-tout au maximum des 
forces que l’ennemi, supposé maître de la mer, 
pourrait y déposer. 
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En rapportant cette question à une situation sem- 
blable à celle de la France, eu égard aux puissances 
^ maritimes qui pourraient la menacer , nous forcerions 

vainement cette hypothèse en faveur de l’attaquant ; 
nous trouverions toujours des raisons de rassurer les 
défenseurs du continent , contre les suites d’une in- 
vasion de ce genre, si elle avait pour objet de con- 
quérir, ou seulement de s’établir : il suffirait à cet 
égard de mesurer par la pensée , les masses respec- 
tives des nations rivales , et la somme de leurs moyens 
militans (a). 

Ce serait toute autre chose , si , par suite d’un ap- 
pareil médité et préparé de longue main , le grand 
continent venait à se déborder sur les insulaires ; les 
effets suivraient au moins la proportion de leurs masses 
respectives. 

Mais si les défenseurs du continent ont toute raison 
de se tranquilliser du côté de la mer, relativement à des 
projets de conquêtes , il n’en est pas de même à l’égard 


(a) Les géans de la mer n’ont jamais pu employer que douze 
ou quinze mille hommes de troupes de terre, dans leurs expé- 
ditions offensives; avec des moyens aussi modiques, ils ne pouvaient 
opérer sur le continent que quelques diversions , par des simulacres 
d’attaque : on n’a pas vu autre chose en effet , dans le temps même 
où nos troupes , exerçant une profession séparée des citoyens , 
étaient occupées ailleurs. Mais lorsque la force militaire sera régu- 
lièrement incorporée dans la nation, les requins sentiront qu’ils n’ons 
de force que dans l’eau , et que bientôt , peut-être , ils la perdront. 
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des courses momentanées et des dévastations locales ; 
celles-là sont toujours à craindre et demandent une 
certaine proportion dans les précautions de sûreté. 

Pour en déterminer les mesures , il faut observer 

i 

que l’ennemi le plus apparent ne pourrait employer 
au plus qu’environ dix-huit à vingt mille hommes à 
une pareille expédition : supposé que leurs alliés 
fussent à portée de doubler ce nombre, ils seraient 
alors en état de tenter une entreprise sur l’un de 
nos grands ports de marine militaire , non pour y 
prendre racine ( ce projet ne peut entrer dans leur 
pensée ) , mais pour nous porter un grand préjudice 
en y détruisant les établissemens précieux ; ou bien, 
ils se proposeraient de ruiner quelques-uns de nos 
ports de commerce ; ou enfin , ils se borneraient à 
dévaster quelques parties de territoire dans nos 
départemens maritimes (a). 

Dans l’un ou l’autre de ces desseins , les ennemis 
choisiraient les parties des côtes dont l’accès serait 
le plus favorable : ils s’éloigneraient de certains 
golfes connus, dont les vaisseaux ( qui auraient à 
protéger un débarquement, ou à en recueillir les 
débris , en cas de retour ) ont tant de raison de 
craindre les approches; ils s’écarteraient des plages 
orageuses ils éviteraient celles qui sont semées 

(a) Répétons que ces suppositions sont relatives au centre des 
côtes, et non à celles qui avoisinent ies frontières continentales; 
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d’écueils, de brisans et de bas-fonds dangereux. Ifs 
se dirigeraient vers les bords accessibles, et qui 
d’ailleurs leur promettraient des positions rassurantes, 
d’où sans perdre de vue leurs escadres , ils pourraient 
prendre consistance sur la côte , pour de là procéder 
à l’accomplissement de leurs desseins. 

Remarquez que nous ne parlons ici que des «obsta- 
cles généraux qui pourraient s’opposer aux mouillages 
ou aux approches des escadres de protectidn , et 
nullement des difficultés particulières de l’abord : 
il faut s’attendre que l’ennemi pourrait 1 toujours 
surmonter celles-ci par des débarquemens partiels 
et surpris : : c’est une suite nécessaire de la célérité 
des escadres , dont l’apparition soudaine les met en 
état de menacer en même temps une très -grande 
ctendüe de côte. 11 suit de là que l’ennemi pourrait 
paraître à l’improviste sur ceux des points de la côte, J 
dont l’accès aurait paru le plus difficile , et que les 
défenseurs auraient peut-être négligés par cette raison ; 
c’est ce dont on a vu des exemples dans tous les 
temps. Or, cfe sont ces différentes Vues', 1 et le plus 
ou moins de facilité de leur exécution , qui prescrivent 

’ < Oi:.f i-'.J f/ » I “ t # J ;• 



que dans dé dernier cas , l’ciinemi 'pourrait' faire concourir de* 
forces de terre en beaucoup plus grand nombre : d’où il suit 
que les côtes voisines des frontières , devront participer en 
même temps aux mesures qui seront indiquées par terre et à 
celles qui seront proposées par mer. 
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exactement le nombre et la qualité des mesures que 
nous avons à prendre ( a). * 

On jugera d abord que , comme il ne peut plus 
s’agir ici d’arrêter l’irruption des grandes armées qui 
auraient pour objet de conquérir , ce n’est plus le cas 
des différentes lignes de places fortes. 11 faut aller 
directement à la conservation des objets qui peuvent 
exciter l’avidité de l’ennemi. Dans cette classe, les 
grands ports de marine militaire occuperont le pre- 
mier rang : ils doivent être fortifiés à un tel degré de 
force , que les armées de secours aient toujours fort 
au-delà du temps nécessaire pour se réunir et arriver 
avec une supériorité si décidée , que l’ennemi ne soit 
pas même tenté d’attendre l’arrivée de ces secours. 

« Les intérêts précieux du commerce national solli- 
citent des mesures semblables en faveur de^ tous les 
ports de marine marchande , mais avec des diminutifs 
et des modifications relatives à la population , à la 
richesse des magasins , à l’étendue des relations , aux 

(a) Il est bien entendu qu’on partira’ des mêmes données , 
pour la distribution des forces destinées à s’opposer aux débar- 
quemens de l’ennemi ; sur quoi nous observerons que ces débar- 
quemens pouvant le plus souvent être surpris , cette distribution 
doit être telle que les défenseurs ne puissent être coupés .... 
qu’ils défendent ce qu’ils pourront défendre ; qu’ils attaquent 
l’ennemi, s’ils en trouvent l’occasion , avant qu’il. ait eu le 
temps de rassurer sa contenance sur la côte ; mais qu’ils con- 
servent la mesure de réunion , pour concourir à la formation 
du noyau des grands secours qui ne tarderont pas d’arriver. 
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calculs comparatifs des dépenses de sûreté avec celles 
des armemens offensifs qui n’aboutiraient, pour l’en- 
nemi , qu’à des avantages médiocres. Enfin , les 
rapports de situation de ces villes de commerce 
entreront aussi en considération , si , reculées de 
l’embouchure des rivières sur lesquelles elles sont 
assises , l’ennemi ne pouvait y atteindre sans risquer 
de se voir séparé de son armée navale. 

Viendront ensuite les reconnaissances des positions 
dont l’ennemi pourrait tirer le plus d’avantage pour 
prendre consistance sur quelques parties de nos côtes : 
des mesures seront prises pour l’en priver et en réserver 
la possession aux défenseurs. 

Nous ne parlons ici que des places proprement 
dites , et point encore des batteries et retranchemens 
dont l’objet est de défendre les débarquemens sur 
des points faciles et déterminés , ou de faire respecter 
des plages qui peuvent servir de retraite à des vais- 
seaux marchands, ou seulement de protéger la petite 
mais intéressante navigation côtoyante , connue sous 
le nom de cabotage. 

Si l’on a égard à toutes ces circonstances , il sera 
facile de juger que , pour ce qui concerne les 
places fortes à distribuer le long des côtes , il ne 
peut pas y avoir de règles constantes à observer , 
ni sur leur nombre , ni sur les distances qui doivent 
exister entr’elles. Les proportions à suivre à cet égard , 
sont ordonnées par des dispositions préexistantes. La 

faveur 
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faveur des postiions attire quelquefois les fortifications, 
et même l’emplacement des villes ; mais sur les côtes , 
ce sont les ports qui , même en dépit des difficultés 
locales , attirent invinciblement les fortifications. 

Cependant , malgré les irrégularités que nécessitent 
des circonstances aussi variables , on ne laissera pas 
d’approcher de l’équilibre de forces que nous avons 
pris pour type des mesures de sûreté. On remarquera 
en effet , que tous les obstacles inséparables de l’opé- 
ration d’un débarquement , secondés de ceux que 
peuvent opposer les petits forts et les batteries de 
côte , pourront tenir lieu d’une première ligne de 
places fortes. Ce n’est pas qu’on ne risque d’être 
trompé dans le dessein de s’opposer décidément à 
-une descente ; mais on verra qu’il existe divers 
accessoires qui doivent entrer en compensation. 

La seconde ligne sera représentée d’ùne manière 
effective par les fortifications des grands ports, 
qui forment les points capitaux de la possession 
des côtes de la mer. Si pourtant , la nature les avait 
éloignés de plus de quinze lieues dans les parties 
abordables , il faudrait remplir cet intervalle par des 
postes purement militaires ; car ce serait abandonner 
une trop grande étendue de côte aux dévastations 
de l’ennemi. Si , d’un autre côté , des ports non 
défendus par la nature , se trouvaient rapprochés à 
moins de cinq lieues , il faudrait faire un choix , en se 
déterminant d’après les motifs indiqués ci-dessus . . . , 
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faire en sorte , en général., que les distances entre 
les points de sûreté, se rapprochent en raison directe 
de l’importance des objets et des facilités de l’accès. 

A l’égard de la troisième ligne , nous n’en 
admettrons l’équivalent , que d’une manière , pour 
ainsi dire , fictive ; mais il faut considérer aussi la 
modicité des forces que l’ennemi peut employer à ces 
sortes d’expéditions; faire attention au désavantage 
de la situation de l’attaquant , qui adossé à la mer , 
n’aurait de ressources que celles qu’il pourrait tirer de 
son escadre , n’oserait la perdre de vue , et manquerait 
par conséquent de moyens pour s’avancer dans le 
pays. Il faut compter aussi à quel point l’assaillant 
pourrait avoir l’imagination frappée de se sentir ainsi 
sur une terre étrangère , éminemment exposé à des 
pertes totales en cas d’échec ( a ). 

Les compensations qui peuvent résulter fictivement, 
Se retrouveront dans ces circonstances difficiles , et 
aussi dans les dépenses immenses qu’entraînent de 
pareils armemens ; car il est naturel de supposer que 
l’ennemi ne voudrait pas courir tant de hasards , ni 
faire de grands sacrifices pour de petits intérêts. 


(a) Entre les nombreux exemples que l’on citerait à l’appui 
de cette assertion , on se rappellera l’expédition des Espagnols 
*ur les côtes d’Afrique , il y a environ vingt années ; elle a 
fait peu de bruit; l’appareil était cependant immense : les agresseurs 
osèrent s’avancer jusqu’à perdre de vue un moment les côtes 
et leur escadre : le retour fut terrible et le désastre complet. 
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Mais ce qui de'cidera à prononcer qu*une seule 
ligne concentrée sur les ports suffit , c’est la facilité 
qu’auront les défenseurs de se réunir à temps utile , 
et avec une supériorité , au moins de quatre contre 
un , pour marcher à la délivrance de laplace-port , 
dont l’ennemi aurait osé entreprendre le siège (a). 

Les fortifications des côtes de la mer pourront 
donc être réduites à une seule ligne de places, plus 
ou moins distantes et renforcées, en raison composée 
de toutes les circonstances particulières que nous 
venons d’énoncer ; mais en prenant du large har- 
diment , car on doit sentir que les intérêts dont il 
s’agit ne doivent point admettre la subtilité des 
calculs précis. 

Cette réduction à urîe seule ligne , demande 
pourtant des exceptions , pour la circonstance d’un 
cap très-avancé , qui se rapprocherait de la forme d’une 
presqu’île ; s’il existait un grand port à l’extrémité 
de ce cap , il pourrait être nécessaire d’établir des 
postes de seconde ligne vers la partie rétrécie de la 
péninsule , afin de réserver aux défenseurs la faculté 
de se porter au secours du grand port, s’il était 
assiégé : on voit que , sans cette précaution , l’ennemi 
pourrait prévenir les défenseurs sur ce point rétréci 


(a) Ces réunions , pour être promptes et décisives , présen- 
taient autrefois d’assez grandes difficultés : elles s’évanouiraient 
dans le système qui pourrait associer ia masse des citoyens au* 
événement politiques et militaires. 
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qui fait le col de la tête avancée , et que de là il 
trouverait des facilités pour arrêter l’effet des secours 
importans et décisifs. 

Les fortifications des places maritimes auront un 
caractère particulier , sur-tout à l’égard des grands 
ports , qui renferment les dépôts de la puissance mari- 
time. Cette différence consistera principalement dans la 
nécessité où l’on se trouvera d’occuper les dehors de ces 
places, à de telles distances que l’on ravisse à l’ennemi 
toutes les positions d’où il lui serait facile d’exécuter 
des bombardemens ; car il pourrait arriver que l’atta- 
quant n’aurait point de temps à perdre , et qu’il ne 
serait pas en situation de se compromettre dans les 
travaux d’un grand siège , auquel cas il se réduirait 
à porter de loin l’incendie et la destruction , ce qui 
occasionnerait peut-être de plus grands désastres que 
n’en produirait l’entrée de l’ennemi dans ces places (a). 
II suit de là que les dispositions capables de forcer 
l’ennemi au déploiement de l’appareil de siège , devront 
être portées sur ces dehors avancés. En conséquence , 
les corps de place pourront être réduits à de simples 
enceintes , en se bornant , pour la consistance à leur 
donner, au ternie qui rassurera complètement contre 


(a) Cette proposition paraîtra, sans doute, Un peu forcée; 
mais elle est fondée sur ce que l’ennemi ménagerait peut-être 
des établissemens dans lesquels , bien ou mal-à-propos , il espé- 
rerait sc maintenir. 
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toute entreprise qu’un attaquant audacieux (laissant 
ces dehors en arrière ) , pourrait tenter de vive force 
contre ces centres de possession. Nous reviendrons 
aux dispositions particulières de ces ouvrages avance's, 
et même à certains détails qui , sous ces différens points 
de vue, peuvent appartenir exclusivement aux places 
maritimes. 

L’importance de ces dépôts (qui caractérise une 
puissance plus réelle que celle des gouvernemens 
soldatesques ) , sera , en quelque manière , indé- 
pendante de la distribution des batteries employées à 
la défense particulière des côtes de la mer : nous nous 
en occuperons , lorsque nous pourrons en venir à 
serrer les détails de plus près ; jusqu’alors , ne nous 
détournons pas des considérations générales qui doi- 
vent nous conduire dans l’application des places de 
sûreté aux différentes natures de frontières. 

C H A P. XI. 

Les fortifications employées à la défense des pays 
de montagnes. 

Les frontières déjà fermées par les hautes chaînes 
de montagnes , pourront offrir , en fortifications na- 
turelles , plus que l’équivalent de plusieurs lignes de 
places fortes : c’est ainsi qu’en jugeraient des obser- 
vateurs , qui s’arrêteraient un moment à l’aspect des 
difficultés que présente l’accès de ces contrées ; 
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4’autaut que tous ces grands obstacles d’une nature 
brute et fortement accidentée , surpassent de beau- 
coup tout ce que l’industrie la plus hardie pourrait 
produire par la main des hommes. 

Cependant , tous ces remparts de la nature ne 
seraient d’aucune valeur , si les positions sur lesquelles 
ils sont assis, restant agrestes et sauvages , manquaient 
d’établissemens propres à recueillir des hommes , à 
leur fournir des abris contre l’intempérie ; si les 
communications qui y aboutissent n’étaient pas exclu- 
sivement réservées aux défenseurs , et si ceux-ci ne 
trouvaient , dans ces établissemens , des moyens de 
subsistance , des magasins , des fours , des armes , 
des ateliers d’arsenaux , des munitions , &c. ... on 
sent d’ailleurs , que rien n’étant préparé sur ces 
positions , on aurait lieu de craindre que les ennemis 
jie les occupassent de priorité ; dès lors , les diffi- 
cultés locales , au lieu d’être favorables , s’oppose- 
raient à ce que l’on pût les en faire déloger ; en sorte 
que les avantages naturels de ces frontières ne profi- 
teraient qu’aux agresseurs , qui auraient eu l’adressé 
de s’emparer de l’initiative de l’attaque. 

Pour faire disparaître ces inconvéniens , et pour 
concilier en même temps les opérations extérieures 
avec les mesures de sûreté qu’on se propose , il faudra 
s’assurer de la jouissance exclusive de ces positions 
fortes , par des fortifications permanentes ; mais elles 
ne vaudront principalement que par le choix de« 
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emplacemens masquans ; car des chefs-d’œuvre qu* 
l’ennemi pourrait dépasser impunément , devien- 
draient superflus. 

C’est ici que l’art semble s’agrandir, en raison de 1 
la qualité des obstacles qu’il doit mettre en oeuvre , 
et suivant la proportion de l’étendue des masses 
auxquelles il doit s’adapter: aussi voit-on que l’art 
qui s’approprie ces localités impératives , et le talent 
qui tire avantage de celles même qui paraissent 
défavorables , sont plus rares que le méthodisme 
qui, fortifiant uniformément fur des terrains libres, 
ne serait arrêté que par le choix des systèmes 
linéaires ; lesquels d’ailleurs , perdront beaucoup de 
leur crédit , à mesure qu’on reconnaîtra que l’art 
de fortifier est tellement maîtrisé par les variabilités 
physiques et morales , qu’il n’est guère possible de 
l’assujétir à des règles générales : il en existe cepen- 
dant; mais l’une des plus importantes consiste préci- 
sément à se soustraire au joug des méthodes uniformes : 
nous n’excepterons que l’hypothèse d’une parfaite 
neutralité locale , dont les circonstances sont extrême- 
ment rares , d’autant plus encore dans les contrées 
montagneuses qui nous intéressent en ce moment. 

Il suit de là que la sagacité qui sait tirer avantage 
de tout, et la fécondité des ressources de l’industrie , 
auront toujours le principal empire dans l’art de forti- 
fier ; mais cet art sera réellement plus puissant et plus 
varié sur des frontières délimitées par des chaînes de 
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montagnes du premier degré ; car il ne s’agira pas 
seulement du choix des positions , mais d’en assortir 
ies masses et de les aviver par des dispositions 
organiques , de telle manière que , de leurs combi- 
naisons , il résulte la même somme de résistance que 
produiraient, en pays ouvert, trois lignes de places 
fortes , qui expriment la mesure à laquelle nous nous 
sommes fixés. 

Comme les principaux élétnens qui doivent con- 
duire à de pareils résultats , résident dans le débrouil- 
lement des complications locales de ces contrées , 
tâchons de saisir le fil qui pourra nous diriger dans 
ce labyrinthe. 

Ec^onsidérant la charpente générale de ces grandes 
masses , on s’attachera d’abord à reconnaître les 
chaînes majeures , dont les sommités déterminent les 
points de partage , d’où les eaux se distribuent de 
part et d’autre : ce sont les bornes naturelles qui 
fixent ordinairement les limites des Etats. De ces 
chaînes principales , il s’en détache de secondaires , 
qui se prolongent en différens sens : de celles-ci, 
partent de nouvelles branches, desquelles il se détache 
des rameaux ou des contre-forts plus ou moins pro- 
longés, et qui déclinent de hauteur, à mesure qu’ils 
s’éloignent du tronc principal. 

A travers cet énorme assemblage de montagnes , 
qui d’abord offre l’aspect d’un cahos inextricable , on 
remarque pourtant des analogies constantes , dont 
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l’observation facilitera le développement et la solution 
de la question qui nous occupe. On observera , par 
exemple , une conformité inaltérable entre tous les 
embranchemens des montagnes et les ramifications qui 
en composent le tableau hydrographique; tellement, 
que l’image détaillée des parties fluides , conduirait 
à l’exacte configuration des parties solides ; tellement 
encore , que placé dans un point quelconque , l’on 
pourrait apprécier , par le volume des eaux qui s’y 
rassemblent , à quelle distance on se trouve des 
chaînes principales d’où elles découlent. On remar- 
quera aussi, à la déclinaison progressive dés' hauteurs 
de ces difFérens rameaux de montagnes f considérés 
dans leur ensemble ) , à quel ordre elles appartiennent , 
relativement aux degrés qui ont été indiqués (a J. 

On a observé encore , que plus les sources d’eau 
sont multipliées sur une chaîne quelconque , plus 
les sommités d’où elles partent ont d’élévation ; ; 
€t si ces sources sont plus rares , les montagnes d’où 
elles découlent sont inférieures. Cette analogie est 
constante ; elle résulte de l’attraction générale des 
neiges , des nuages et de tous les frimats qui se portent 


(a) Nous disons , considères dans leur ensemble; car Je temps 
en temps les chaînes secondaires se relèvent tout-à-coup ; te! est, 
par exemple, le mont Ventoux , situé à plus de trente lieues 
de Chaine-Mcre : ces exemples même sont assez fréquens; ce qui 
n’empêche pas que relativement à l’ensemble , on ne reconnaisse 
toujours la progression déclinante. 
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vers les hautes sommités avec plus ou moins d’abon- 
dance, en raison de leur élévation; en sorte que le 
même tableau hydrographique , qui désigne si bien 
les embranchemens des montagnes, peut servir aussi à 
une sorte d’appréciation approximative de leur hau- 
teur (a). 

On a remarqué aussi , que toutes les parties qui se 
relevaient dans la continuité d’une chaîne quelconque, 
annonçaient les points d’attache de quelques nouveaux 
embranchemens.... Le compte qu’on s’est rendu des 
causes de ces différens effets , serait ici superflu : 
mais les analogies qu’il présente serviront merveiileu- 


( a) Les aspérités du globe, ces hautes chaînes qui en parcourent 
la surface , et qui , peut-être , blessent la vue des symétriseurs , 
sont les signes les moins équivoques de la sagesse de la nature. 
Ces points d’élévation sur lesquels ne cessent d’affluer toutes les 
vapeurs, sont les,sources renouvelées et inépuisables , qui four- 
nissent à cette immense circulation , sans laquelle la terre ne serait 
qu’un cloaque inhabitable. Les eaux qui découlent de ces hauteurs, 
se sont frayé des routes; elles ont creusé des lits, dont elles ont 
insensiblement réglé les pentes ; ces lits approfondis , ont formé 
des ravins d’où se sont engendrés les fondrières , les gorges , les 
vallons et successivement les grandes vallées ; tout annonce dans 
les correspondances de leur configuration , les efîèts du travail 
successif des eaux , qui chaque jour déblaient encore et occa- 
sionnent de nouvelles variations : l’industrie des hommes a pu , 
dans les parties basses , opposer un terme aux progrès de ces 
mutations : mais il ne faut pas s’étonner de la correspondance 
que l’on voit exister constamment entre les ramifications des 
eaux et celles des montagnes ; ce sont les causes et les eflèu. 
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sement à se reconnaître et à se démêler de ces 
complications locales ; et puisqu’il s’agit de se les 
approprier et d’en tirer avantage pour les faire valoir 
dans toutes les opérations militaires , et particuliè- 
rement dans les dispositions fortifiantes , on jugera 
que l’un des premiers soins de l’homme destiné à les 
mettre en œuvre , sera d’apprendre à les reconnaître 
avec facilité , à se familiariser avec leur aspect , à 
démêler leurs aboutissans et leurs dépendances , à 

préjuger les rapports de leur situation C’est ainsi que 

la topographie , quelque mécanique qu’elle paraisse, 
se trouve associée à d’importantes conceptions (a). 


(a) Nous rappellerons, à l’occasion de ces analogies, une 
anecdote assez singulière : un ministre , homme de beaucoup 
d’esprit , mais qui de sa vie n’avait soupçonné l’existence de ce* 
rapports , ( c’était Choiseul ) , avait sur sa table une carte des 
frontières de l’Espagne et du Portugal. II s’agissait de déterminer 
les mouvemens et les positions d’une armée française , qui , con- 
curremment avec celle d’Espagne , devait attaquer les Portugais 
anglomanisés. Cette carte , comme toutes celles à petits points 
n’exprimait ni ne pouvait exprimer les differentes chaînes de 
montagnes qui séparent le Portugal des deux Castillcs et de 
l’Andalousie ; mais elle indiquait le cours des eaux avec assez do 

détails C’en était assez pour un vieux ingénieur fort exercé , 

et qui , étant appelé dans le cabinet du ministre , dictait des ins- 
tructions aux généraux. Or, il ne s’agissait dans ces dépêches , 
que de montagnes à franchir , de points d’appui à se procurer à 
la faveur des grandes chaînes ; de communications à couvrir , de 
vallées à descendre , de positions à occuper sur tes chaînes secon- 
daires , de cols à masquer , de passages à se réserver , iXc> i/s , . • , 
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Ces bases de connaissances locales étant posées , 
nous rappellerons une des maximes fondamentales 
de la guerre de montagne , savoir ; que dans le jeu 
des opérations qui s’y exécutent, l’avantage appartient 
presque toujours au premier occupant : cela est fondé sur 
toutes les espèces de difficultés qui s’opposent à l’accès 
des positions ; en sorte que l’ennemi qui s’en est une fois 
emparé se trouve à-peu-près indépostable ; du moins, 
on ne peut parvenir directement à le faire déloger , 
et ce n’est que par des diversions opérées par de 
longs détours , qu’on peut le rappeler à garantir ses 
derrières , ou ses flancs, ou ses propres foyers. 

De cette obligation , d’être toujours premier occu- 
pant dans la guerre de montagne, il semblerait s’en- 
suivre une indication assez naturelle , qui serait de 
fortifier les points extrêmes , ceux où s’effectue le 
partage des eaux , sur les cimes les plus élevées du 
système de montagnes où l’on se propose d’opérer. 
Rien d’abord ne paraît plus avantageux , d’autant qu’il 


Le ministre ne revenait pas de sa surprise , qu'une petite feuille, 
où il n’apercevait , lui , que des noms de lieux , pût indiquer 
tin si grand appareil de variétés locales . . . De son côté , Beauveau, 
qui commandait l'armée française à six cents lieues de là, écrivait 
au ministre : vous ave^ à côté Je vous un diable ou un ange , qui 
vous fait deviner toutes nos positions .... Nous laissons à penser 
combien ces connaissances , alors encore assez rares , devaient être 
précieuses , entre les mains de ceux qui n’en abusaient pas pou» 
étendre l’empire du charlatanisme. 
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semble que la nature en ait fait tous les frais. On 
verra pourtant que de fortes raisons s’opposent à 
cette induction. 

On observe d’abord , qu’il résulte de plusieurs 
expositions locales , que les neiges , sur les hautes 
sommités , découvrent beaucoup plus promptement 
du côté des revers méridionaux , que du côté de ceux 
qui se trouvent exposés au nord. Ce n’est pas qu’il 
n’arrive des accidens de saison qui quelquefois 
intervertissent l’ordre de ces événemens ; mais il est 
toujours vrai que les places ou postes fortifiés sur 
les plus hautes cimes , se trouveraient souvent abor- 
dables du côté de l’ennemi , tandis que les neiges , 
affluant de l’autre part , rendraient impossibles aux 
défenseurs, les moyens d’y porter des secours; et ces 
différences de saison se prolongent quelquefois à des 
termes qui laisseraient à l’ennemi le temps de réduire 
telle place à laquelle il n’aurait pas etc possible de 
faire atteindre des secours. 

Ce désavantage , sans doute , pourrait être réci- 
proque , lorsque l’ennemi aurait des places fortifiées 
sur les points extrêmes des hautes chaînes ; mais cet 
inconvénient réel , s’il lui plaisait d’en courir les 
hasards , ne diminuerait en rien ceux auxquels nous 
nous exposerions par des dispositions pareilles. 

On dira bien que de ces points dominans , il 
serait très-facile de descendre dans les vallées enne- 
mies , et qu’en les occupant par des établissemens 
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fortifies , ce serait par le fait s’emparer des clefs du 
pays voisin. Cela est vrai, dans le cas de l'offensive, 
et pendant un certain moment de la campagne : mais 
cet avantage s’évanouit un instant après ; et d’ailleurs, 
c’est essentiellement des mesures défensives et de 
sûreté , que nous avons à nous occuper , et l’on 
verra que celles-ci conduisent d’autant plus sûrement 
aux autres. D’ailleurs , on ne laissera pas de se proposer 
toujours, de s’emparer et de rester maître des points 
extrêmes les plus dominans , pendant la crise d’une 
opération ou même d’une campagne ; ce qui pourra 
s’opérer par des dispositions mobiles et variables : mais 
la question change totalement , lorsqu’il s’agit de 
l’établissement fondamental d’une place forte. Nous 
n’examinerons pas la question de savoir si , entre 
deux nations séparées par une grande chaîne de mon- 
tagnes , et traitant d’égal à égal , il appartiendrait à l’une 
plutôt qu’à l’autre d’occuper seule ce point unique 
de séparation par des ouvrages permanens (a). Nous 
nous arrêterons seulement à cette observation, que 
pour former de pareils établissemens sur les plus hautes 
cimes , il faudrait forcer nature et s’imposer des assu- 
jétissemens extrêmement dispendieux , pour faire 
subsister des garnisons isolées, au milieu des frimats, 


(a ) Je dis unique , parce qu’il est vrai que ces points dominant 
sont ordinairement marqués par la nature , et qu’il est rare qu’il 
y ait alternative de choix. 
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exposées à des froids pénétrans , pendant des hivers 
de sept à huit mois. 

Cependant , cette proposition présente quelques 
exceptions , dans le cas, par exemple, où les grandes 
chaînes se rabaissent considérablement et où elles 
ouvrent des cols accessibles en toutes saisons : si 
dans cette situation , le sol se relève brusquement 
pour fournir une assiète forte , d’où l’on puisse com- 
mander sur tous les débouchés qui y aboutissent , il 
faut tout employer alors pour profiter de la faveur 
d’une pareille position , d’autant qu’on la rencontre 
plus rarement vers les points où se détermine le 
pendant des eaux. 

On reconnaîtra plus ordinairement les positions 
heureuses à quelque distance des hautes chaînes , sur 
des rameaux de montagnes ou contre-forts, moins élevés 
à mesure qu’ils s’en éloignent; on y trouvera plusieurs 
avantages , celui d’abord de la facilité des transports de 
subsistances , et de toutes espèces d’approvisionne- 
mens : on évitera aussi, qu’en certaines saisons, ces 
établissemens ne soient accessibles que du côté de 
l’ennemi ; mais sur-tout on obtiendra , par ces posi- 
tions citérieures, la propriété précieuse de masquer 
du même coup un plus grand nombre de débouchés : 
cette dernière considération paraîtra même absolument 
décisive , en la rapportant aux circonstances locales 
les plus ordinaires; vous remarquerez en effet, dans 
l’hypothèse qui nous occupe, qu’étant séparé de 
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l’ennemi par les plus hauies cimes d’une grande chaîne , 
si elle présentait dix passages ( je le suppose) , il fau- 
drait donc fortifier toutes ces issues sur la chaîne im- 
médiate ; car si l’on en négligeait une , l’ennemi 
pourrait en profiter pour s’introduire : dès lors , il 
lui serait facile de tourner et de faire tomber à revers 
les autres points qui auraient été fortifiés ; du moins, 
en qualité de premier occupant sur ces revers pé- 
nibles, il lui serait facile d’en interdire les secours. 
Or, si ces dix passages , en se réunissant (comme il 
arrive ordinairement), n’aboutissaient qu’à une ou deux 
vallées principales , et que l’on occupât ces points de 
concours , il est bien sensible qu’alors , avec un ou deux 
points fortifiés , on aurait masque les dix passages. 

Il est vrai que tous ces passages ne seraient pas 
susceptibles d’être franchis avec de l’artillerie , ou 
même seulement avec des bêtes de charge ; n’importe , 
l’ennemi ne pût- il s’introduire d’abord que par des 
chemins de chasseurs , il pourrait les ouvrir , les rendre 
praticables, et venir occuper intérieurement des po- 
sitions interceptantes , d’où il ferait tomber quelques- 
uns des postes avancés, en s’opposant à ce que l’on 
pût se porter à leur délivrance. 

De ces mêmes positions interceptantes , il ne man- 
querait pas de s’étendre pour inutiliser ou paralyser les 
autres postes avancés : dès lors , les grands passages 
lui seraient ouverts ; et c’est ainsi que le système 
puéril ; de boucher indistinctement tous les trous sur 

les 
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les chaînes immédiates de séparation , en jetant iné- 
vitablement dans une multiplication désordonnée de 
points fortifiés , laisserait encore à l’ennemi toute faci- 
lité de pénétrer dans l’intérieur. 

Toute l’attention devra donc se porter essentielle- 
ment à la reconnaissance de positions plus rappro- 
chées , sur lesquelles il soit d’autant plus facile de faire 
converger un plus grand nombre de débouchés (a). 

Ces places de base , dont nous venons d’indiquer 
les positions, ne seront pourtant point exclusives des 
moyens à employer secondairement pour priver 
l’ennemi des positions avancées , soit en rompant 
une partie des passages , afin de les rendre abso- 
lument inaccessibles, soit en plaçant les autres sous 
la surveillance active des forces mobiles : c’est ainsi 
d’ailleurs , qu’il s’établira une correspondance assurée 
entre ces positions d’observation avancées et les éta- 
blissemens permanens situés en arrière. II s’ensuivra 
enfin, que ces corps de troupes circulant librement, 
selon les besoins du moment , et à l’appui des grands 
dépôts , où ils retrouveront toujours des asiles de 


(a) C’est une propriété particulière aux places fortifiées, dans 
{es pays de montagnes , de pouvoir masquer , pour ainsi dire , 
hermétiquement les passages : au lieu que cela n’est jamais 
possible dans les contrées ouvertes ; mais il y a une sorte 
de compensation, parce que les places, dans ce cas, peuvent 
étendre leur sphère d’activité à une plus grande distance j c’est 
ce que nous expliquerons. 
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sûreté, obtiendront les avantages qui résultent du 
grand principe énoncé ci-dessus : ceux qui sont 
réservés au premier occupant. 

Ii suivra de cet emploi de moyens, que le seul 
acte de présence de ces postes d’observation , sur les 
hautes cimes de la chaîne avancée ( secondé de l’inter- 
diction ou de la rupture des sentiers déjà pénibles ) , 
pourra tenir lieu d’une première ligne de places fortes. 
La seconde ligne existera effectivement dans les 
places de sûreté , dont on vient d’indiquer l’empla- 
cement. A l’égard de la troisième ligne, il arrivera 
ordinairement que l’on pourra s’en dispenser ( sauf 
les exceptions qui seront motivées ci-après ) , sans 
que pour cela l’équilibre de résistance qu’on se pro- 
pose d’obtenir en soit altéré : par la raison d’abord , 
qu’on en retrouvera l’équivalent , en arrière , au moyen 
des positions naturelles d’assiète forte , dont on aura 
pu aisément prévoir l’emplacement (a) \ en second 
lieu , la propriété de masquer les passages , de ma- 
nière à obliger l’ennemi à des détours excessive- 
ment pénibles, donnera plus de valeur à une ligne 
unique, dans. les montagnes., que u’en auraient deux 
dans les pays ouverts j en sorte qu’on retrouvera la 
même somme de mesures défensives : mais ce qu^ 


(a) Ce sera ici !e cas d’user des avantages que l’on peut 
tirer des places du moment, dont on donnera une idée à la suite 
de cet ouvrage. 
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paraîtra sur-tout devoir décider l’équilibre compa- 
ratif, c’est la circonstance du tardif départ des neiges 
et de leur prompt retour dans ces contrées élevées. 
Il arrivera de là, que l’ennemi manquera presque tou- 
jours du temps qui lui serait nécessaire pour résoudre 
l’entreprise d’un grand siège; c’est aussi d’après cette 
considération , qu’on devra déterminer la force po- 
sitive de ces places. 

Telles sont les bases sur lesquelles repose la théorie 
de l’emplacement des places fortes dans les pays de 
montagnes : on jugera que ( sauf les exceptions f 
«jui seront indiquées par certaines lacunes dans la 
continuité des grandes chaînes et de leurs dépen- 
dances )., on en déduira des dispositions générales , 
applicables à l’hypothèse dont il s’agit (a). 

Mais il y a loin encore de ces indications indé- 
finies , jusqu’au terme des applications précises ; 
car nous n’avons rien pu déterminer encore sur le 
nombre de ces points de sûreté et de dépôt , ni 
sur la distance des hautes chaînes de séparation , 

J* < « • • » ♦- 

i — j - ■ - - — - - ■« - > . — ' 1 

(a) Il sc pourrait, par exemple , que ces lacunes donnassent 
à l’ennemi quelques moyens de faire pénétrer des troupes légères; 
jüsqu’à dépasser de beaucoup cette ligne unique à laquelle nous 
avons pensé qu’on pourrait se fixer : mais dans cç cas , outre 
les positions rétrogrades dont on a parlé , il serait' utile de 
réserver quelques places du troisième ordre , mais à simples 
enceintes Seulement ; car il ne s’agirait plus ici que de soustraire 
les dépôts nourriciers à de pareilles incursions. 

H a 
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à laquelle il convient de les fixer, ni sur les degre's de 
force absolue ou relative .... &c. Essayons néan- 
moins de serrer de plus près ces questions. 

Si d’une chaîne de montagnes supposée de qua- 
rante lieues de longueur, il découle vingt sources 
d’eau ( sans compter les faibles ramifications qui n’ont 
encore produit que des anfractuosités peu sensibles ) , 
ces sources indiqueront l’emplacement de pareil 
nombre de cols ou passages , grands ou petits , bons 
ou mauvais (a). Si ces sources, en descendant, se 
réunissent à la distance de deux , ou quatre , ou six 
lieues des hautes limites , de manière à ne former 
plus que trois principaux cours d’eau, dans ce cas 
il y aurait trois places à fortifier, et l’on choisirait 
ce* trois points de concours ; car on n’oubliera pas 
l’analogie qui entraîne les masses solides , et par 
conséquent les vallées , à suivre précisément les 
memes ramifications que les eaux (b J. Si ces points 


(a) Par suite des analogies indiquées ci-dessus, les eaux, en 
ouvrant et en élargissant successivement les vallées , ont dû tracer 
en même temps tous les passages , et marquer les directions des 
chemins les plus praticables. 

(b ) Il est bien entendu que ces points de concours ne 
seraient pas précisément ceux qui désigneraient les cmplacemens 
des places fortes; nous voulons dire seulement, que c’est dans 
les environs de ces confluens qu’on chercherait des sites avan- 
tageux et qui pussent remplir les autres conditions qui seront 
énoncées. 
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de concours se réduisaient à deux seulement , et 
qu’ils se trouvassent à la distance de cinq ou six 
lieues de la haute chaîne , il ne faudrait alors 
que deux places de force pour faire face à cette 
frontière de quarante lieues d’étendue ; mais il en 
faudrait un plus grand nombre , si le concours des 
vallées s’opérait à une trop grande distance de la chaîne 
de séparation ; et cela , pour cause de la correspon- 
dance prochaine qui doit exister entre la ligne unique 
des grands dépôts , et les postes mobiles destinés aux 
apparitions imposantes sur la chaîne immédiate. 

Observez au surplus , que cette disposition , prise 
dans sa généralité , repose sur la sécurité où l’on serait, 
relativement à ses flancs ; si la chaîne aboutissait , 
par exemple , à la mer , ou aux grandes masses inac- 
cessibles dont les neiges ne découvrent jamais ; ou 
enfin , à quelques Etats voisins, dont l’alliance ou la 
neutralité fût à l’abri de l’instabilité des évé- 
nemens. 

Il faut remarquer que , par cette ligne unique à 
laquelle on peut réduire les places fortes dans les 
pays de montagnes , il ne faut entendre que les places 
principales, servant de points de réunion et de dépôt; 
caron trouvera fréquemment l’occasion d’employer des 
postes fortifiés de très-peu d’étendue , pour masquer 
des passages déterminés , postes dont l’utilité se fera 
d’autant mieux sentir , qu’il sera plus facile de pour- 
voir à leur sûreté par des moyens économiques, tant à 

H 3 
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l’égard de la modicité des dépenses qu’exigeraient leurs 
constructions , que relativement au moindre nombre 
d’hommes que demanderait leur garde , ce qui en 
détournerait d’autant moins des opérations extérieures^ 
Observez que ces dispositions secondaires , loin de 
déroger aux principes par lesquels on détermine les 
points capitaux , en sont les accessoires utiles , et 
les plus propres à faire valoir le principal. Voici 
l’un de ces cas : une grande vallée postérieurement 
réunie , n’a pu entrer dans le système général dont 
on vient de développer les principes ; il est donc né* 
cessaire d’y suppléer, et de le faire en ajoutant aux 
rapports d’utilité des places déjà existantes (a). Or, 
pour pourvqir à la sûreté de cette vallée , qui se 
trouve comme hors d’œuvre, il y a plusieurs moyens: 
i Celui d’y construire une grande place paraîtrait 
beaucoup trop dispendieux , eu égard au peu d’in- 
térêt que présente , en elle-même , une contrée sau- 
vage ; à quoi il faut ajouter que les localités résistent 
à cette intention. 2. 0 Pour second moyen, on a pro- 
posé l’établissement de quatre petits postes fortifiés', 


(a) Détruire pour réédificr , nous paraît être un scandale 
public , dont il importe de s’abstenir soigneusement : les projets des 
hommes outrés en précision , et qui sous prétexte de la perfection 
des principes , ne cessent de provoquer au renversement des objets 
existaus , ne seraient pas seulement ruineux pour l’État , mais ils 
annonceraient une subtilité bien opposée à ce qu’exigent de 
large des dispositions vraiment militaires. 
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masquant des passages très-déterminés , ayant l’avan- 
tage d’appuyer sur des débouchés resserrés , avec du 
canon de vingt-quatre ; tandis que , d’après la qualité 
des passages , l’ennemi ne pourrait se présenter qu’avec 
des calibres de huit, c’est-à-dire, qu’on l’atteindrait 
sans en être atteint. Ces points de force exigeraient 
chacun cent trente hommes de garde, et 250 mille 
livres de dépense ( deux fois davantage en ce moment ). 
3. 0 Un troisième moyen de défendre cette vallée, 
serait d’y employer un corps de troupes de dix 
bataillons , occupant une excellente position. . . . Ce 
cas existe , et les opinions se sont partagées sur les 
deux derniers moyens. On a préféré l’emploi des 
forces actives, qu’on aurait pu destiner beaucoup plus 
utilement ailleurs ; ce qui a dû affaiblir d’autant 
l’armée destinée aux opérations extérieures. Il est 
arrivé de là d’ailleurs, que les seules dépenses extraor- 
dinaires, employées pour faire subsister un corps de 
troupes nombreux , sur une position déserte , dont les 
accès sont impraticables aux voitures , ont été dix fois 
plus fortes que celles qu’aurait exigé l’exécution des 
quatre points fortifiés. Ajoutez que ces points de 
force existeraient, et qu’il serait pourvu d’une manière 
permanente pour l’avenir , à la sûreté de ce débouché. 

Nous citons cet exemple, comme l’un des cas qui 
nécessitent des exceptions ; d’autant que d’après des 
dispositions anciennement déterminées, nos principes 
s’appliqueraient imparfaitement à cette situation. Ceci 
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soit observé , pour faire sentir combien il est quelque- 
fois important de savoir se soustraire à l’esclavage des 
règles. 

Les principes qu’on vient de poser indiqueront 
aussi la mesure particulière de résistance qu’il con- 
viendra de donner aux places des montagnes : comme 
elles sont déjà fortes par leur concours avec les hautes 
barrières de la nature , on a dû les réduire à ne com- 
poser qu’une ligne principale ; mais il faudra du 
moins , que la défense en soit tellement balancée , 
qu’évaluation faite des résultats des manœuvres qui 
pourront être exécutées sur les positions avancées 
( supposé même qu’ils soient défavorables ) , l’en- 
nemi ne trouve cependant pas le temps de consom- 
mer l’opération d’un siège; c’est-à-dire, que la 
résistance des places de ce genre puisse être prolongée 
jusqu’au moment où l’ennemi aurait à craindre le 
retour de la mauvaise saison , qui, dans ces climats, 
le forcerait à repasser les monts , avec tous les 
désastres qui accompagnent une retraite précipitée , 
qui même pourrait devenir impossible, si l’abondance 
des neiges survenait à certains raomens inattendus , 
comme il arrive quelquefois. 

On aura remarqué que pour la délivrance des 
places des montagnes , nous avons beaucoup moins 
compté sur la partie des secours à y porter, si impor- 
tante et si décisive dans les pays ouverts ; c’est qu’une 
fois que l’ennemi , maître de la campagne , serait 
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parvenu à cerner ces places , il occuperait des posi- 
tions citérieures d’où il serait plus difficile de le 
faire déloger. Le prolongement des défenses doit 
donc suppléer à cet inconvénient ; mais cela n’em- 
pêche pas que les armées d’observation ne doivent 
tout employer pour conserver ces positions , d’où 
elles pourraient effectuer les secours. Mais on le 
répète , l’armée attaquante , jouissant de l’initiative 
des premières hostilités, aurait pu prévenir les défen- 
seurs sur ces positions citérieures interceptantes; dans 
cette situation l’ennemi couvrirait le siège qu’il aurait 
entrepris , et l’on ne pourrait le faire lever que par 
des diversions opérées à grandes distances. .. . Nous 
voulions arriver à ce résultat , qu’une défense très- 
prolongée est plus nécessaire dans les places des 
montagnes, que dans celles des contrées accessibles, 
où les plus grands secours peuvent se déployer avec 
facilité. 

Il serait peut-être un moyen de préciser et d’aborder 
de plus près ces sortes de questions ; mais quand nous 
aurions le talent dedémêler en détail les complications 
inévitables que tant de nuances et de variétés doivent 
y produire , nous croirions devoir nous en abstenir 
ici , non-seulement parce que le soin de faire les 
applications appartient aux militaires pénétrés de la 
généralité des principes , mais sur-tout parce que la 
grande , la véritable instruction ne peut sortir que 
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de l’exercice des moyens mis en oeuvre , d’après la 
méditation de ces principes. 

Ajoutons une observation sur le caractère parti- 
culier des fortifications des places , dans les pays de 
montagnes : on y remarquera une irrégularité sensible 
dans les développemens de leurs tracés ; il faut s’y 
attendre : on sentira, par exemple, combien seraient 
déplacés les sacrifices que l’on ferait à la régularité , 
pour obtenir des flancs ou mesurer et compasser des 
feux sur des escarpemens absolument inaccessibles ! 
combien au contraire il doit être avantageux, et en 
même temps économique , de pouvoir quelquefois 
occuper des pointes de rochers, sur lesquelles il ne 
faut souvent que des murs secs , pour y faire acte 
de présence seulement ! combien encore il serait 
absurde d’employer des dépenses considérables à 
raser des fortifications naturelles , pour y substituer 
des symétries aussi faibles que dispendieuses ! com- 
bien enfin serait dérisoire l’amour - propre d’un 
artiste qui prétendrait soumettre la nature forte à 
ses débiles conceptions ! 

Avant de pénétrer plus loin dans la discussion des 
moyens de faire concourir les fortifications de l’art 
avec celles de la nature, il est necessaire de résoudre 
une question incidente. 
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C H A P. XII. 


De la séparation des forteresses d’avec les villes 
frontières. 


Les avantages que présentent les fortifications 
naturelles, ont pu donner naissance à une idée qu’il 
est à propos d’éclaircir : comme il s’agit d’atteindre 
au bonheur , qui , dans les grandes sociétés , repose 
essentiellement sur la sécurité et le sentiment de 
respect qu’elles impriment à leurs voisins , ce ne sera 
pas trop pour y parvenir , de mettre tous. les élémens 
à contribution ; ainsi , les places existantes , bonnes 
ou médiocres ou imparfaites, plus ou moins avanta- 
geusement situées, ne fussent -elles considérées que 
comme des accidens ou des irrégularités du sol , 
devront être mises à profit , d’autant que déjà pour- 
vues d’établissemens et d’une sorte d’organisation , 
elles vaudront encore mieux que des obstacles sau- 
vages , dont pourtant on ne doit jamais négliger de 
tirer avantage. . . Cette proposition sera contestée;, 
n’importe , dussent même les raisons qu’on peut 
y opposer , paraître spécieuses au premier aspect. 

On dira, par exemple, qu’à la maniéré dont on 
attaque les places aujourd’hui , avec des moyens d'artillerie 
monstrueux , des bombes foudroyantes , des projectiles 
incendiaires , des pluies de pierre et de feu , &c. . . . 
il n’est plus permis , en cet état de choses , de faire 
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participer les citoyens des villes à ces désastres ; que la 
masse des habit ans , dans les cités plus ou moins peuplées , 
pourrait se soulever, et forcer la partie militaire à des 
redditions prématurées ... .qu’en conséquence , il faut 
abandonner toutes les communes fortifiées , raser ces 
remparts qui leur attirent tant de calamités ; se porter en 
des lieux inhabités , y élever des fortif cations et fonder 
ainsi des places toutes militaires et rien que militaires. . • 
Loin d’affaiblir l’objection , je ne sais si elle a été 
présentée sous des dehors aussi favorables. Quoi 
« qu’il en soit , ces assertions paraissent assez fortes 
pour mériter un examen. Nous observerons d’abord 
que les partisans de cette opinion ont peut-être trop 
affecté de grossir la somme des calamités auxquelles 
les villes assiégées se trouvent exposées ; que ce 
n’est pas d’aujourd’hui que l’on pratique l’usage des 
bombardemens et des matières incendiaires ; que les 
, moyens de destruction furent anciennement très- 
accrédités, ce qui n’empêcha pas que du sein de 
ces villes embrasées, on ne vît sortir les plus vigou- 
reuses défenses ; que dans ces temps-là , on savait 
très-bien parer et remédier à ces accidens , et 
qu’à l’avenir, les progrès de l’industrie conservatrice, 
dont nous parlerons à la suite , fourniront, pour s’en 
garantir, des ressources bien autrement effectives. On 
observe d’ailleurs , qu’en jetant les yeux sur toutes 
les villes qui ont éprouvé ces malheurs pendant cette 
guerre ( où certes les moyens de destruction n’ont 
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pas été épargnés ) , on ne laisse pas de les retrouver 
encore florissantes. Nous ne parlons pas d’un grand 
nombre de communes, grandes ou petites, qui ont 
éprouvé de véritables désastres ; mais ce n’était pas 
assurément comme places de guerre, puisque celles-là 
précisément ne sont point fortifiées : ce qui les a 
dévorées , ce sont les feux empoisonnés de la discorde, 
cent fois plus violens et plus désastreux que tous 
ceux des guerres extérieures. Mais nous citerons 
les bombardemens de Lille, Thionville, Landau, et 

d’autres encore Peu de temps après , tout 

était réparé : les indemnités nationales ont effacé ces 
malheurs du moment ; et les citoyens , loin de s’en 
plaindre , s’enorgueillissaient de leurs pertes et de 
leurs dangers ! et les citoyens, loin de provoquer 
des redditions , ont contribué essentiellement à leur 
défense !... et les citoyens ont été les surveillans 
les plus actifs dans presque toutes les places qui, 
sans être attaquées avec des bouches à feu , étaient 
assaillies avec les armes bien plus dangereuses des 
bouches de la corruption ! 

Mais ce qu’il faut sur-tout observer , ce sont les com- 
munes des villes de guerre qui ont été respectées parce 
qu’elles étaient fortifiées ; tandis que les villes ouvertes, 
à portée des frontières , ont été doublement sacca- 
gées , et à plusieurs reprises; ruinées, pillées, brûlées, 
et les notables entraînés en otage , pour caution 
de contributions énormes et auxquelles même il 
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était impossible de satisfaire.... Remarquez que ces 
calamités semblaient être confusément prévues; car 
il n’existe peut-être pas une de ces communes ou- 
vertes , dans le voisinage des frontières , qui dès les 
commencemens de cette guerre , n’ait réclamé en 
général quelques moyens pour s’en garantir ; et c’é- 
tait , par le fait, demander des fortifications....', et 
l’on voudrait ouvrir aujourd’hui celles qui sont à 
l’abri de ces malheurs!.... Nous ne parlons pas de 
dépenses prodigieuses qu’entraîneraient de pareilles 
transmutations ; car il faudrait que ces radiations des 
masses fortifiantes autour des villes , fussent com- 
plètes : sans doute, on ne voudrait pas laisser aux 
ennemis l’avantage de raviver des vestiges mal effacés, 
et de les faire valoir pour leur compte ; chose bien 
plus facile qu’on ne le croit ordinairement ( a ). 

Vauban eut le mérite d’être le premier qui ne 
voulut attaquer que les fortifications ; et si on le 
remarque bien , c’est depuis cette époque que les 
défenses n’ont plus été si longues, et qu’on a pu 
en calculer la durée, tant il est vrai qu’on finira par 
en revenir aux moyens réels , ceux qui tendent di- 
rectement à l’extinction des feux , à la: ruine des 
défenses , et à l’ouverture des remparts (b): 

- ■ - ■ . 

(a) Nous aurons occasion de parler de ces fortifications rapides 
et passagères , et du parti à tirer à cet egard des anciennes places 
qui ne. sont que déformées. 

* » 1 • ' .1 l l • J 

(b) 11 s’offre sur cette question deux exemples assez 
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Observez que toutes ces ressources extraordi- 
naires de dévastation , à commencer depuis les feux 
grégeois , ont toujours marqué l’époque d’une 
décadence réelle dans l’esprit militaire ; il est 
aisé d’en deviner la raison , et on le répète , il y a 
peu à compter sur ceux qui cherchent si fort à se 
passer de l’action personnelle. 

Les motifs qu’on vient de déduire , en faveur de 


remarquables dans cette guerre. Les places de Willemstadt et de 
Brcda étaient attaquées en même temps par deux généraux 
d’opinions différentes sur les moyens de résoudre les sièges : 
l’un voulait tout brûler en arrivant ; l’autre voulait tout ménager 
excepté les fortifications et le moral des défenseurs. Le premier 
crut jeter l’épouvante , en débutant par tout incendier ; cela 
fait , il ne lui restait plus rien à faire t tout le désastre possible 
était consommé , et les défenseurs ne pouvant plus être ajîècté» 
du grand mal de If peur , s’aperçurent que leurs fortifications 
étaient entières ; dès ce moment ils méprisèrent des feux qui , 
ultérieurement K ne pouvaient plus être qu’impuissans. ... Le 
second fit valoir en menaces le peu de moyens qu’U avait , et 
Sur -tout ceux qu’il n’avait pas J il supposa que les fantômes de 
la peur, l’imagination frappée de terreur , sur des désastres seu- 
lement annoncés , étaient infiniment plus puissans sur des têtes 
faibles , que n’eussent été les désastres eux - mêmes , à quelque 
excès que l’on fût en état de les porter.. . . Enfin le premier, 
qui avait tout saccagé de loin, fut' obligé de lâcher prise; et 
le second qui avait ménagé les habitant , réussit. . . . Ceci soit 
observé, pour annoncer que ces ressources de brûlures, prétenduet 
si puissantes , pourront bien passer de mode ; d’autant plus promp- 
tement encore, lorsque les moyens de remédier à ces désastres, 
seront accrédités; on fera mention de- ces moyen». • 
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la sûreté des villes frontières et de leurs habitans, 
contre l’idée des positions désertes, paraissent assez 
décisifs ; mais ils acquièrent de nouveaux degrés de 
force , si l’on considère cette question sous les rap- 
ports civils et politiques. Dans un pays libre , c’est 
la nation en corps qui compose la force publique; 
il faut que la partie habituellement armée n’en soit 
qu’une fraction toujours prête et disposée à rentrer 
dans la masse : or , composer une armée de pro- 
fession séparée et dénuée de relations qui la déter- 
minent à faire cause commune avec les citoyens , ce 
serait fonder les premières bases d’un gouvernement 
militaire avec tout ce qui peut s’ensuivre ; par la 
même raison , proposer un système de places fortes 
éloignées des villes, et confiées à des garnisons 
qui , par celte séparation , deviendraient exclusi- 
vement militaires, ce serait aider beaucoup à une 
scission si dangereuse. 

En rappelant d’ailleurs ce qui a été dit sur les 
mesures tendant au rapprochement d’une incorpo- 
ration nationale , nous pouvons nous abstenir d’insis- 
ter ici sur une proposition , dont ceux qui l’ont faite 
n’ont pas aperçu toutes les conséquences. 

Avec tout cela , ces motifs ne sont point assez géné- 
raux pour déterminer à cet égard , des résolutions abso- 
lues et exclusives ; il y aura sans doute des exceptions ; 
c’est le propre des questions militaires, qui , touchant 
de près à des. considérations morales et politiques , 

ne 
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ne comportent que rarement des solutions géomé- 
triques (a). Revenons à l’application de nos prin- 
cipes sur des frontières d’un autre genre. 

f . _ t 

C H A P. X I I I. 

Les places fortes employées sur les frontières bornées 
par des feuves. 

L’étendue et la largeur des vallées paraît 
suivre assez généralement la proportion du volume 
des eaux qui les ont successivement creusées. De là 
vient que les grands fleuves coulent ordinairement 
entre des sommités très-éloignées , et dont les corres- 
pondances échappent quelquefois à la vue (b). Ces 


(a) Des philosophes modernes ont quelquefois écrit trente 
volumes tout d’une haleine , sans dévier un seul instant de la 
rigueur des principes absolus ; point d’exceptions , point de 
modifications , pas seulement une note explicative : ces propo- 
sitions physico - politiques , quoique rigoureusement démontrées; 
ont donné lieu à de funestes épreuves j l’inexpérience s’en est 
épouvantée ; les auteurs eux - mêmes , ont essayé , trop tard , d® 
revenir sur leurs pas. . . . Les vétérans ne chercheront donc pas 
à se justifier de leurs fréquentes exceptions, de leurs éternelles 
explications. 

(b) Tel est le Rhin, entre la chaîne des Vosges et celle de 
la forêt Noire: on jugera que ces montagnes doivent appartenir 
au second degré ; par la raison que les fleuves ou seulement les 
grandes rivières, ne sont caractérisés tels qu’à une certaine 
distance des hautes chaînes où iis prennent leurs sources ; et 
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pfïèts au surplus , dont i’action lente est l’ouvrage 
des siècles , ne peuvent guère se manifester que sur 
des masses terranées , et de consistance à-peu - près 
homogène : mais les sols lapidifiés résistent plus ou 
moins aux progrès de cette lime du temps ; alors , 
les montagnes restent resserrées , et produisent des 
étranglemens , des reflux, des lacs, des cataractes, 
des accideas de divers genres. 

Vpilà deux états de choses sensiblement différens , 
relativement aux localités qui accompagnent les bords 
des fleuves ; mais s’il est nécessaire de pourvoir à la 
défense des vallées spacieuses et découvertes , qui 
présenteraient aux ennemis plus de facilité dans les 
moyens d’accès, à plus forte raison l’art doit-il 
venir à l’appui de ces défenses offertes par la nature 
dans le rapprochement du double obstacle des mon- 
tagnes et de la barrière fluide. 

Cela posé , nous supposerons une étendue de 
cinquante lieues de frontière, délimitée par un fleuve , 
pu par une grande rivière non guéable ; uné chaîne 
de montagnes du second degré, courant à-peu-près 


^lors les montagnes ( ainsi qu'on l’a fait observer ) déclinant 
toujours de hauteur , à mesure qu’elles s’éloignent de leur tronc 
capital , parviennent au deuxième degré , environ à vingt-cinq 
eu trente lieues de distance , et se soutiennent au même degré 
jjisqu’à soixante ou quatre-vingts lieues , au-delà desquelles on 
reconnaît ordinairement les montagnes du troisième degré. 
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parallèlement au fleuve , laissant un intervalle de six à 
sept lieues de largeur , d’un terrain uni ou légèrement 
ondulé ; une armée ennemie de soixante à soixante- 
dix mille hommes, et celle qu’on pourrait lui opposer, 
dans le premier moment, de trente à quarante mille 
seulement. 

Rappelons pour un instant l’hypothèse de l’absence 
totale des dispositions fortifiées ; il n’y aurait de res- 
source , dans ce cas, que celle de faire valoir l’obstacle 
du fleuve; mais ses rives, pouvant être menacées sur 
une très-grande étendue , obligeraient les défenseurs 
à une dissémination de leurs forces , qui ne leur per- 
mettrait pas de tirer avantage de cette barrière î 
l’ennemi faisant irruption par un passage surpris , 
ou même forcé , tomberait sur des pelotons déjà 
très - affaiblis par leur dispersion ; les défenseurs se 
trouveraient d’abord séparés, et éprouveraient les plus 
grandes difficultés à se réunir : ce début de l’attaquant 
lui laisserait le champ libre , et il en profiterait pour 
se porter incessamment sur les positions que lui pré- 
senterait la chaîne parallèle aux rives du fleuve ; 
de là, il lui serait facile d’assurer sa communication 
avec les ponts qu’il aurait établis. 

Dans cette situation , l’armée défensive n’aurait 
pour ainsi dire pas d’existence; séparée , divagant, 
recueillant des débris , elle chercherait à se réunir : 
elle ne pourrait y parvenir que par de longs détours, 
et en se portant fort au-delà de la chaîne; elle 

I a 
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appellerait des secours : mais enfin , élie n’aurait qu« 
la ressource des batailles, et ne pourrait les livrer 
que sous le*s auspices les plus défavorables ; car elle 
aurait été éparpillée , attaquée en détail , mise en 
fuite et battue , au moins par l’opinion ; et pendant 
ce temps-là , l’ennemi aurait eu le temps de prendre 
consistance , de choisir et de consolider ses positions. 

Que l’on compare à présent cette situation avec 
celle d’une défensive prévue et préparée par des 
dispositions fortifiées !... Supposons une seule ligne de 
places fortes, à une telle distance de la rive à défendre ; 
que les bombardemens qui pourraient être exécutés 
depuis la rive ennemie , ne puissent y atteindre ; 
que ces places de sûreté soient éloignées entr’elles 
de six à sept lieues; que celle de ees forteresses qui 
occuperait à-peu-près le centre de cette ligne, soit 
en état de contenir les plus grands dépôts. . . . On 
jugera d’abord , que ces places exigeraient des garni- 
sons qui, sans doute, affoibliraient d’autant l’armée 
défensivé ; mais au moins , ces troupes ainsi distribuées 
sous l’abri des points de sûreté , ne pourraient être 
comparées à l’éparpillage découvert dont on vient 
de montrer les suites : suivons d’ailleurs les résultats 


(a) On verra dans la suite, que cette condition de tenir les 
places fluviales hors de la portée des bombardemens , n’est 
qu’un avantage particulier, et même sur-abondant, relativement 
à l’objet général de sûreté qu’on se propose. 
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que doit amener ce nouvel, état de situation. On. 
supposera que ces garnisons , quoique puissamment 
secondées par les gardes citoyennes , réduirqnf les 
forces disponibles à environ vingt- cinq mille hommes , 
destinés à lutter contre des forces triples .... Eh bien 1 
tout sera sauvé , et l’on n’aura rien exposé à i’incer- 
tjtude des événements. Telle est la proposition qu’il 
est intéressant de développer dans tous ses rapports; 

Remarquez d’abord , que les huit plaçes distribuées 
comme on l’a dit , page $ i , seront infiniment plus pro+\ 
près à faire valoir cettç barrière naturelle , que ne pour- 
raient l’être des détachemens circulant au.^asmd » sans 

v * 

protection , sans-appuis, sans points, de ralliement pré- 
vus : au lieu que chaque place aura çe privilège singulier 
de défendre une, étendue d’environ quatre lieues de 
fleuve (deux.au dessus, et jutant au dessous ) ; , et 
cela arrivera par le seul fait de l’existence matérielle, 
de ces places , et sans y employer autre chose, pour 
ainsi dire , que la surveillance de la vue ; parce 
que l’ennemi n’osera jamais exposer une tête de 
passage , n’étant qu’à deux lieues de distance d’une 
garnison toujours avertie , par conséquent en état 
d’accourir avec supériorité , et avant que l’attaquant 
ait eu le temps de prendre consistance sur la rive 
où il se proposerait d’atteindre.' 

Voilà donc, sur les cinquante lieues de fleuve à 
défendre , une étendue de trente-deux lieues à la 
sûreté de laquelle, il est , en quelque manière , 
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suffisamment pourvu par la seule présence des 
forteresses (a). 

Remarquez encore que les bords du fleuve, à la 
proximité des villes , ( si elles n’étaient pas fortifiées ) 
seraient précisément les plus favorables pour effec- 
tuer des passages ; c’est un effet naturel des cultures 
plus soignées , qui , dans le voisinage des lieux très- 
habités , tendent à concentrer les dérivations et à 
faire disparaître les parties marécageuses; en sorte que 
des bords plus nets et plus ouverts faciliteraient 
Rétablissement des ponts : mais il arrivera , par l’exis- 
tence des forteresses, que l’ennemi ayant intérêt de 
s’en éloigner , sera forcé , plus ordinairement , de 
s’adresser à des bords sauvages , marécageux et divisés 
en faux bras , sur lesquels il serait obligé de cons- 
truire plusieurs ponts bout-à-bout, ou de les guéer, 
ou de les combler de fascinages. ... Et toutes ces 


(a) Il faut s’attendre à quelques partages d’opinion sur cette 
question : un publiciste que l’on dit estimable , propose de n admettre 
pour toutes fortifications que les grands fleuves . . . Ce n’est pas la 
première fois que les talens de la politique et le mérite même, 
se sont montrés d’une surprenante ignorance sur les premiers 
principes de la guerre : quand les places fluviales n’auraient 
pas d’autres propriétés ; quand elles n'auraient de valeur que par 
cette inertie dont on vient de parler , qui seule peut suffire à 
la garde des deux tiers de l’étendue du cours des fleuves , c’en 
serait assez pour justifier leur existence j d’autant qu’elles aide- 
ront beaucoup encore à la défense du tiers restant : mais il s’en 
faut , comme on le verra , que leur utilité se borne à cet objet. 
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complications s’opposeraient encore à ce que l’ennemi 
pût dérober son passage (a). Il lui serait donc d'autan* 
plus difficile de trouver dans l’intervalle des places ' 
(où les garnisons ne peuvent étendre leur surveil- 
lance ) , des points favorables à l’exécution de son- 
entreprise : ce serait beaucoup, .de supposer qu’il en 
rencontrât un dans chaque intervalle ; mais quand 
on en admettrait deux ou davantage, on jugera du. 
moins , que les points susceptibles de passage se. 
trouveraient . considérablement réduits par l’existence 
des places fortes ; et de plus, ces points de passage,, 
devenus plus rares , seraient déterminés , connus 
d’av&nçe , et il deviendrait très - facile de les faire 
observer : les effets de cette surveillance seraient 


d’autant plus assurés que, suivant ce plan de défense, 
des corps de réserve seraient placés en arrière des 


(a) Pour surprendre plus sûrement un passage du Rhin , 
Turenne , en 1675 , l’exécuta à Ottenheirn , dans une partie 
tellement dérivée, qu’il fut obligé d’établir cinq ponts bout-à- 
bout; ce qui dut être fort difficile ; mais, ce passage fut dérobé, 
au moment où Montecuculli , au-dessous de Strasbourg, songeait 
lui-même à passer le fleuve- , . . Cet exemple ne diminue eni 
rien les difficultés qui accompagnent un passage exécuté dans de 
pareilles circonstances ; d’autant que les ennemis n’avaient sur 
leur rive , ni places , ni postes de surveillance , et qu’ils s’occu- 
paient eux-mêmes de leur passage en Alsace. . . . Certes, c’était 
de la part des ennemis , une manière bien, nouvelle de défendre un 
passage , que de passer soi -même contre une armée supérieure : 
mais les coups extraordinaires n’appartenaient qu’à T urejinç. % 
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intervalles des places ; en sorte que la circulation de* 
patrouilles entretiendrait une correspondance conti- 
nuelle entre ces réserves et les garnisons. 

En cet état de choses, si l’ennemi tentait un passage, 
les défenseurs , nécessairement avertis , seraient en me- 
sure de se réunir , et d’arriver avec supériorité , contre 
la partie des troupes ennemies déjà passée ; ils les atta- 
queraient vivement , parce qu’ils les trouveraient chan- 
celantes et trop faibles encore pour résister à une 
irruption préparée de manière à opposer le fort au 
faible (a). ' > . ■ ; ; , 

Cependant, il faut supposer qu’il pourrait se com- 
mettre de^ négligences , et que cette attaque décisive 


(a) Mercy déroba un passage du Rhin à Neufbourg , en 17091 
II ota s’avancer à Rumersheim : le maréchal Dubourg rassembla 
ses forces j il l’attaqua et le battit complètement. Cependant 
on avait laissé à l’ennemi le temps de faire passer la plus grande 
partie de ses forces ; en sorte qu’il fallut déplbyer beaucoup de 
vigueur .... On en aurait sauvé les hasards , et il en aurait moins 
coûté de préparer ( ainsi que nous le proposons ) des dispo- 
sitions telles , que l’on pût saisir l’ennemi sur le temps de son 
passage. C’est ainsi que les Français se comportèrent en 1743 > 
lorsque les Impériaux passèrent le Rhin à Rheintveiller; iis avaient 
conservé la mesure pour être avertis , avant que l’ennemi eût eu 
le temps de se mettre en force ; ils fondirent sur la tête du passage ; 
Ils prirent tout ce qui était déjà passé , et coulèrent à fond une 
partie de ceux qui suivaient. Ces mêmes Français combinèrent 
moins heureusement en 1744; et pourtant' les ennemis furent 
obligés à une retraite précipitée : nous aurons occasion de faire 
observer l’influence des forteresses sur cet événement. " 
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ne serait point effectuée au moment utile; qu’on 
aurait laissé à l’ennemi tout le temps de prendre 
consistance sur la rive des défenseurs:.... Dans ce 
cas défavorable , qu’arriverait - il î que l’ennemi 
n’oserait perdre de vue les ponts qu’il aurait établis; 
il craindrait de s’avancer, car il ne pourrait laisser 
sur ses derrières , des garnisons renforcées par les 
réserves qui s’y seraient retirées ; enfin il serait forcé 
d’en entreprendre les sièges. Dès-lors, rien ne s’op- 
poserait à ce que les autres parties de l’armée dé- 
fensive pussent se réunir pour occuper les positions 
de la chaîne qui se prolonge parallèlement au fleuve. 

De là , toutes les chances de la guerre se présen- 
teraient en faveur des défenseurs : l’ennemi atta- 
quant l’une des places , se trouverait obligé de la 
cerner, et de s’affaiblir par une circonvallation ; 
toutes ses démarches seraient ralenties par l’appareil 
des mesures que demandent les sièges. Dans cette 
situation , l’armée défensive , profitant de tous les 
accidens locaux qu’offrirait la chaîne dont on a parlé , 
y ajoutant au besoin les ouvrages de l’art dont on 
parlera , conserverait la faculté de se soutenir en 
observation; elle garderait l’ennemi à vue, et pren- 
drait tout le temps de recevoir des renforts , car elle 
se serait emparée de toutes les communications qui , 
de l’intérieur, aboutiraient à cette position. 

Quand on supposerait que la résistance de la place 
assiégée ne fût que de trente à quarante jours , c’en 
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serait plus qu’il ne faudrait pour avoir le temps 
de faire arriver tous les secours qui afflueraient 
de l’intérieur ; bientôt on serait en état de reprendre 
l’offensive , et avec tous les genres de supériorité 
qui doivent l’accompagner : on marcherait à l’attaque 
de l’ennemi ; on le trouverait affaibli par la nécessité 
de soutenir une circonvallation exténuante , et sur 
laquelle on n’aurait pas cessé de le harceler par de 
fausses attaques , en attendant la véritable : il serait 
déjà fatigué par les travaux du siège qu’il aurait entre- 
pris; épuisé par les pertes d’hommes qu’il aurait 
essuyées; ébranlé par les irruptions des sorties , dont la 
violence se déployant en liberté, au moyen de la 
sûreté des retours, pourrait ne pas discontinuer d’atta- 
quer l’attaquant (a). 

Remarquez que l’ennemi , enchaîné à son siège , 
ne pourrait prévenir la réunion des armées défensives , 

" ’ ■ - — - - - - 

(a) Tous ces moyens seront mis en évidence dans les ins- 
tructions de détail qui se préparent d’ailleurs ; mais il était 
essentiel de les rallier ici sous des points de vue généraux , ne 
fût-ce que pour déterminer les diffcrens degrés de force des places, 
et les mettre en proportion avec l’importance de leur desti- 
nation : car si l’on persistait à considérer les fortifications d’une 
manière isolée , si l’on supposait qu’elles pussent être indépen- 
dantes des manœuvres des armées , il arriverait ( ce qu’on a 
vu trop souvent), que les moyens fortifians seraient négligés ou 
prodigués sur certaines places , en raison du crédit variable de 
ceux qui s’immisceraient dans la formation des projets , et rare- 
ment d’après le rôle que beur position devrait leur faire joue*; 
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ni deviner quand et comment elle s’opérerait, ni pré- 
voir le moment où elles déboucheraient sur lui avec 
des forces supérieures ; toutes ces manœuvres prépa- 
ratoires lui seraient dérobées par les revers de la 
chaîne longitudinale des montagnes : il aurait donc 
lieu de s’attendre à être assailli d’un moment à l’autre 
par une armée qui ( s’il était nécessaire ) aurait pu 

s’accroître successivement de toutes les forces de 

/ 

l’Etat ; l’ennemi ne manquerait pas de supposer 
l’irruption improviste d’une force colossale , en sorte 
que ce que les défenseurs auraient peut-être de plus 
à craindre dans cette situation , serait que les atta- 
quans n’osassent attendre l’événement d’une bataille: 
dans ce cas au moins , ils ne pourraient regagner leur 1 
rive , sans abandonner une partie de leur artillerie et 
de leurs munitions. 

Voilà ce que c’est que les places fortes employées 
à l’appui des barrières naturelles .... Mais combien 
encore toutes ces manœuvres acquerront de force et 
d’empire , lorsqu’elles seront avivées parle génie mili- 
taire des Français, si fortement prononcé dans l’attaque \ 
Observez en effet , que , nonobstant une situation 
foncièrement défensive, on la fait cependant dispa- 
raître sous les apparences de l’offensive :on dissimulera 
le sentiment affaiblissant de la défense dans toutes les 
manœuvres, jusque dans l’intérieur même delà place 
attaquée , où l’on trouvera effectivement tous les 
moyens de faire valoir les ressources de 4’ audace la 
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plus active bien mieux encore à l’égard de la 

défense extérieure, qui sera toute composée, ou de 
repos employés à préparer l’action, ou de mouve- 
mens impétueux qu’on sait être les plus propres au 
développement de l’opiniâtreté qui fait vaincre; puis- 
qu’il est vrai que pour triompher , il ne faut presque 
toujours que le vouloir très- fortement. 

On ne prétend pas sans doute , que ces dispositions 
puissent garantir les défenseurs de tous les événemens 
accidentels; mais il résultera du moins de l’existence 
des points résistans, et des retraites prochaines qu’ils 
offriront de toutes parts , que les revers ne seront 
jamais que des échecs sans conséquences dangereuses. 
On jugera d’ailleurs, que cjuels qu’eussent été les 
premiers succès de l’ennemi , il ne pourrait rien 
entreprendre de considérable tant que les défen- 
seurs resteraient maîtres des positions d’observation. 
Supposé même que les attaquans eussent repoussé 
les irruptions dont on vient d’indiquer les mesures 
générales, et qu’enfin ils fussent parvenus à se rendre 
maîtres de la place dont ils auraient entrepris le siège, 
ils seraient forcés d’en assiéger une autre; car ils 
auraient besoin d’asseoir leurs communications entre 
deux points d’appui : de là suivrait encore , indé- 
pendamment du long temps qu’y perdraient les atta- 
quans, que la carrière des chances avantageuses se 
rouvrirait de nouveau; en sorte que si les premières 
tentatives de secours avaient :été. employées avec trop 
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de confiance: ou de précipitation, les défenseurs se 
retrouveraient toujours en situation de préparer de 
nouveaux efforts, et cette fois, ils pourraient les 
déployer avec une telle successibilité de combattans, 
qu’on' ne pourrait plus supposer que l’ennemi osât 
les attendre (a). 

Revenons encore un moment à l’hypothèse d’une 

(a) Il s’en faut que ces dispositions aient été prévues et 
préparées , lors de l’invasion des Autrichiens en 1744. Mais 
l’existence des places fortes , fit que l’on arriva à-peu-prcs aux 
mêmes résultats : les ennemis d’abord furent repoussés dans 
toutes les tentatives de passage qu’ils essayèrent entre les inter- 
valles de nos points de sûreté. C’était déjà un avantage très- 
remarquable , et c’est aux places fortes qu’on en fut redevable. 
Les ennemis furent obligés en effet , de descendre la rive droite 
du Rhin , et d’aller exécuter leur passage dans les parties basses, 
dont ils possédaient les deux rives ; ils pénétrèrent par le Spire- 
bach , mais ils se trouvèrent d’abord entourés de nos places ; 
ce qui rendit leurs mouvemens timides et incertains ; iis trem- 
blaient pour leurs communications : cependant ils surprirent le 
poste de Lauterbourg , qui se rendit lâchement , et ce ne fut 
qu’à la faveur de ce point d’appui, tout faible qu’il était, qu’ils 
psèrent s’avancer ; ils essayèrent de gagner les positions de la 
chaîne des Vosges , pour intercepter nos jonctions : mais l’armée 
française , quoiqu’encore très-fàible , se trouva en mesure de les 
y prévenir ; avantage qu’elle ne dut qu'aux places fortes , qui 
ralentirent les mouvemens de l’ennemi : dès-lors , les secours de 
l’intérieur arrivèrent de toutes parts , par des communications 
libres. . . . Remarquez que le problème se trouva résolu par ce 
seul état de situation , et que soixante mille Allemands préci- 
pitèrent leur retraite. On retrouve des résultats tout semblables 
dans la dernière invasion des coalisés. 
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défensive dénue'e de points de sûreté : qui ne voit 
que dans ce cas , il serait impossible de baser une 
seule combinaison! tout tomberait dans le vague; 
et dès le début même, l’ennemi, ayant tous moyens 
de donner le change sur le point où il se proposerait 
d’exécuter son passage, par des diversions opérées ou 
simulées sur une très-grande étendue , ne trouverait 
aucune opposition ; et de plus, on lui laisserait l'avan- 
tage de couper et de disperser les défenseurs ; il 
s’avancerait , parce qu’il n’aurait rien à craindre pour 
ses derrières; il gagnerait les positions de la chaîne , 
il en occuperait toutes les communications: de là, 
il serait en état d’empêcher toutes les jonctions; il 
attaquerait par-tout en détail, et par-tout il battrait, 
puisqu’aucune diversion n’aurait pu atténuer les 
premiers effets de sa supériorité. Dès ce moment, il 
ordonnerait en maître sur une très -grande étendue de 
pays ; les points de rassemblement des défenseurs ne 
pourraient plus être indiqués qu’à de très-^randei 
distances ; et si les agresseurs , dans cette situation , 
avaient l’art de se procurer rapidement des dépôts 
de sûreté, dont nous aurions méprisé l’usage, ils 
marcheraient directement à la conquête , ils en assu- 
reraient la possession : du moins , il faudrait en venir 
( et avec tous les désavantages de l’opinion ) à livrer 
de ces batailles qui décident de la destinée des 
Empires, extrémité à laquelle les nations libres et 
civilisées ne doivent jamais se réduire. 
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Sentez la différence des manœuvres qui , par la 
fréquence des points d’appui , peuvent être toujours 
actives , composées de mouvemens offensifs , et dont 
les retours , en cas de revers , ne seraient jamais que 
des succès différés ! et remarquez dans le cas présent , 
que les contre-forts distribués le long du fleuve , sont 
les seuls et vrais pivots à la faveur desquels ces 
manœuvres de sûreté puissent avoir lieu. 

Ces longues discussions et ces redites, dont l’amour- 
propre offre le sacrifice à l’utilité de rebattre et de 
marteler les vérités méconnues , nous ramènent enfin à 
l’équilibre de résistance auquel nous voulons atteindre 
sur toutes les frontières , et cela , nonobstant les con- 
trastes de leurs localités. On jugera d’abord , que les 
manœuvres d’opposition à faire au passage du fleuve, 
pourront équivaloir au moins à une première ligne de 
places fortes. La seconde ligne existera réellement 
dans les places fluviales , et favorisera l’exécution des 
scènes libératrices , dont il importe si fort de distri- 
buer les rôles. On retrouvera l’équivalent de la troi- 
sième ligne , sur les positions de la chaîne qui se 
prolonge parallèlement au fleuve. 

Cependant , diverses circonstances accidentelles 
pourront exiger des exceptions ; on ne se bornerait, 
par exemple , à la seule ligne des places fluviales , 
que dans le cas où la nature aurait distribué les posi- 
tions de la chaîne , de telle manière que les défenseurs 
pussent rester inaîtres de toutes les communications 
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qui la franchissent et qui se dirigent vers l’intérieur; 
sans quoi il faudrait admettre des places en seconde 
ligne , pour masquer celles de ces issues dont l’em- 
placement ne permettrait pas aux défenseurs d’y 
prévenir l’ennemi. II en serait de même à l’égard des 
passages spacieux dont l’accessibilité et le défaut 
d’obstacles naturels ne présenteraient aucun autre 
moyen d’en faire respecter les positions. 

Il faut dire que , quand les circonstances locales, 
qui exigent des places en seconde ligne , ne seraient 
pas très-impératives, comme elles ne pourraient nuire 
dans le cas dont il s’agit , et que celles même qui ne 
seraient pas nécessaires seraient encore utiles , en ce 
qu’elles rassureraient d’autant plus les positions d’ob- 
servation de la chaîne , on pourra ne pas regarder 
de trop près aux motifs qui sollicitent ces redou- 
blemens. 

En déterminant l’emplacement des forteresses à 
seize ou dix -huit cents toises de la rive ennemie, 
pour les mettre à l’abri des boinbardemens , on n’a 
pas prétendu que cette disposition ne dût être subor- 
donnée à la préexistence de certaines circonstances 
particulières ; tels seraient les cas où l’on se propo- 
serait de couvrir des établissemens tout formés , ou de 
rester maître de quelques ports , militairement ou 
commercialement utiles; ou enfin de protéger la 
navigation du fleuve. Préservons nous des systèmes 
exclusifs : les places éloignées de la rive auraient bien, . 

ainsi 
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ainsi que l’on a vu , les propriétés défensives ; mai» 
elles n’auraient pas toutes celles de l’offensive , notam- 
ment celle de faciliter l’opération de prendre pied sur 
la rive ennemie. Nous en voyons , entre plusieurs faits 
de ce genre , un exemple assez remarquable dans les 
manœuvres qui précédèrent la bataille de Friede- 
lingue en 1 70 z. Les Français passèrent le Rhin devant 
la place d’FIuningue , située immédiatement sur la 
rive gauche ; le pont, avec la tête en avant, que 
nous avions possédé sur la rive droite , n’existait 
plus ; les ennemis étaient retranchés sur leur rive , 
ayant pour appui une armée supérieure en nombre : 
cependant le passage s’exécuta de vive force ; ce qui 
ne put s’effectuer que sous la protection d’une artil- 
lerie formidable , disposée sur les bastions de cette 
place (a). 

Les ènnemis étonnés de tant d’audace , aban- 
donnèrent les retranchemens de la rive , et furent 
incontinent attaqués et battus sur le plateau de Friede- 
lingue. Or, si une place située sur les bords immé- 
diats , a pu favoriser une manœuvre aussi hardie , ou 
peut bien passer quelquefois sur l’inconvénient du 


(a) La circonstance d’une armée retranchée sur la rive opposée , 
rend cet événement très-extraordinaire. . . Il faut se garder de 
déduire des règles de ces exemples , qui ne furent de part et 
d’autre , respectivement , que des excès d’audace et de lâcheté : 
mais on en tirera seulement des preuves de ce que peuvent des 
hatteries de remparts pour favoriser des entreprises de ce genre. 
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bombardement; d’autant qu’il existe, et il existera , 
ainsi que nous l’avons annonce , plusieurs moyens de 
remédier à ce genre de désastre qui , dans le fait , 
devrait être considéré comme indépendant des grandes 
opérations de la guerre (a). 

Ainsi donc , le principe de tenir les places fortes à 
seize ou dix-huit cents toises de la rive ennemie , ne 
doit point être exclusivement adopté : on pourra le 
modifier, en raison des circonstances qui réclament 
des dispositions d'offensive préparées de longue main; 
dans le cas aussi où par suite de grands succès mili- 
taires , on aurait acquis le droit d’établir des têtes de 
ponts sur les rives opposées. 

La disposition qui paraît la plus avantageuse ( lors- 
qu’on ne peut occuper les deux rives ) , et qui répon- 
drait à tout, serait d’amener sur les places tenues à 
distance des bords , une dérivation du fleuve , pour 
servir de port, et dans le cas de préparation pour 
l'offensive, renfermer, hors de la vue de l’ennemi, 


(a) Les ennemis , dans les dernières campagnes , avaient toute 
liberté de bombarder la ville d’Huningue ; ils 11e l'ont pas fait: 
ifs auront senti , sans doute , que cela ne les avancerait en rien. 
On se convaincra bientôt d’une vérité oubliée ; que c’est la 
prise de possession qui caractérise les succès militaires , et que 
toutes espèces d’opérations calamiteuses qui n’y aboutissent pas 
directement ou indirectement, sont inutiles, et souvent même 
très-nuisibles en résultats politiques : lesquels d’ailleurs , sont 
presque toujours intimement liés aux opérations de la guerre. 
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tops les bateaux nécessaires à l’exécution d'un passage. 
Pour compléter cette disposition , on se rendrait 
maître de l’entrée de ce canal par un point fortifié, 
dcpendant.de la place, capable d’en imposer et de 
protéger la navigation ; il serait casematé de manière 
à mépriser absolument les bombes et les brûleurs. 

> Les places renfermant ainsi des principes d’offen- 
sive , et occupant toute l’étendue de frontière bordée 
par le fleuve , seraient autant de vers rongeurs pour 
l’ennemi , à qui il serait impossible, en effet, de tenir 
une armée ensemble ; il serait forcé de faire observer 
les rives correspondant à chaque place , et par ce 
moyen, obligé de se disperser et de s’affaiblir... . Ce 
serait le cas alors d’exécuter des passages de vive force, 
et avec bien plus d’apparence de succès que dans 
celui qui fut exécuté devant Huningue, en présence 
d’un ennemi dont l’armée supérieure était entière. 
Si les chaînes de montagnes qui bordent le fleuve 
étaient resserrées jusqu’à s’approcher à la portée des 
armes , dans ce cas les dispositions de défense seraient 
d’autant plus simples et plus puissantes , par la raison 
que les points de passage se trouveraient beaucoup 
plus, r^res : ils n’existeraient guère que vers les points 
où aboutiraient les débouchés de la chaîne prolon- 
geant la rivç ennemie ; encore faudrait -il qu’ils 
répondissent à des points accessibles sur la rive à 
défendre : c’est vis-à-vis de ces points déterminés 
,qu’on opposerait des dispositions de force, soit par 
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des places, soit par des postes , ou seulement par des 
positions d’observation. Le choix de ces moyens dé- 
pendrait des circonstances du site; il arriveraitsouvenj 
qu’il serait suffisamment pourvu à i’opposition du pas- 
sage, sur les points déterminés , par de simples batteries 
adossées contre les pentes rapides de la montagne , 
du côté de la rive à défendre. Mais en général, ces 
moyens seraient mélangés , de manière que les positions 
ou postes de moindre étendue , eussent toujours une 
correspondance établie avec une place centrale , dont 
ia distance à ses extrémités ne serait que d’environ 
cinq lieues ; en sorte que d’un centre à l’autre , il 11’y 
eût pas au-delà de dix lieues, sauf les exceptions qui 
seraient commandées par les circonstances fluviales 
ou riveraines , plus ou moins susceptibles d’accès. 

Cette distribution par postes ressortissant à des 
centres situés sur les points capitaux , déterminera 
clairement les destinations de chacun. Il s’ensuivra 
qu’il ne faudrait pas douze mille hommes disponibles, 
extérieurement aux points fortifiés , pour garantir 
contre toute entreprise de passage , une étendue de 
Cinquante lieues de frontière fluviale , resserrée par 
les chaînes qui la bordent , supposé que les dispo- 
sitions en fussent préparées , comme on vient de le 
dire. Mais il faut répéter encore que cette proposi- 
tion ainsi que celles qui précèdent , seront toujours 
subordonnées à la situation militaire et politique des 
puissances voisines. Ce ne sont donc pas des solutions 
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absolues qu’il faut chercher ici , mais des principes, 
des vues , des motifs, des moyens, . . . des matériaux 
à mettre en œuvre. . 

Ch ap. XIV. ' 

t 

De f objet des fortifications sur les frontières 
aquatiques. . 

Les sols marécageux ne présentent ordinairement 
sur les frontières qui nous intéressent , qu’une étendue 
limitée : leur inaccessibilité ne peut influer sur la 
distribution des forteresses , que pour mettre entre 
elles de plus grands intervalles , à proportion de l’éten- 
due des espaces qui seraient impraticables aux marche* 
de l’ennemi. Cependant, il existe des conuées basses 
qui embrassent de vastes étendues ; elles subsistent 
à hauteur, et quelquefois au-dessous du niveau de 
la haute mer: ce sont des produits de l’industrie des 
hommes; et la même industrie qui les a créées et qui 
les maintient , peut les faire disparaître sous les eaux , 
et par conséquent les défendre d’une manière simple, 
mais collective, ruineuse...... osons dire lâche et 

barbare ; car les états despotiques de l’Asie , qui 
dévastent leurs propres provinces , pour opposer des 
déserts à leurs ennemis , ne sont pas beaucoup plus 
sauvages que les noyeurs en masse. 

11 est vrai cependant, que si l’on dirigeait ce genre 
d’industrie de manière à ne rendre les inondations que 
partielles, rétrogrades, successives et proportionnées 
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aux besoins du moment , ces moyens alors pourraient 
être avoués par les nations belliqueuses et civilisées'. 
C’est par les grandes digues circonvallantes , et par un 
petit nombre d’écluses principales qu’on opère ces 
inondations générales de perdition , auxquelles on 
eitnploie les eaux de la haute mer.: mais c’est par le 
casement médité des digues multipliées, et par le jeu 
combiné des écluse; secondaires , qu’on obtient des 
inondations locales et conservatrices du pays; du 
moins , à l’égard des parties qui ne doivent être 
comprises qu’ultérieurement dans le théâtre des opéra- 
tions;: or , ce système est fondé sur la correspondance 
des écluses ou des retenues accessoires , par lesquelles 
on dirige ou suspend à volonté l’action et l’étendue 
des immersions ; il ne peut valoir que par la sûreté 
de ces manœuvres, et l’on ne peut ;obtenir cette 
garantie que par des places, ou postes fortifiés en 
raison de l’importance et de l’étendue des objets qu’il 
s’agit de préserver. ✓ j . > ■■ , > ?. ! 

. C’est un genre de guerre essentiellement different ; 
on jugera en effet, que les années d’observation ne 
peuvent y exercer leur influence , ni de la même 
manière, ni- même avec efficacité ; il ne peut plus 
être question ici de trois lignes déplacés, rétrogradati- 
vement disposées pour rassurer des. positions d’attente ; 
d’où- les armées de secours puissent préparer les 
moyens de se porter à la délivrance des places avan- 
cées ; les inondations même leur interdisent ces 
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retours, dont on a vu et dont on reconnaîtra mieux 
encore l’importance décisive dans les contrées 
accessibles : ces moyens de correspondance avec les 
armées , seront donc ici plus rares , et d’exécution 
beaucoup plus difficile, à raison des sols plus ou 
moins noyés et coupés de digues , et d’une multitude 
de.saignées interceptantes. 

Observez néanmoins , que les inondations em- 
ployées comme préservatifs iudustrieusement combi- 
nés , pourront n’être pas moins effectives en résultats 
du moment; mais elles auront l'inconvénient d’atténuer 
la force militaire, c’est-à-dire , qu’une nation qui , par 
sa position , serait induite à les adopter exclusivement, 
en perdant l’avantage du concours de l’action des 
armées /perdrait insensiblement le génie belliqueux. 
Elle serait subjuguée un peu plutôt ou plus tard; 
car si l’industrie de la guerre n’était absolument que 
couvrante et préservative , elle affaiblirait tous les 
ressorts de la force publique ; l’affaiblissement s’in- 
troduirait dans toutes les parties , if pénétrerait jusque 
dans ces places noyées les plus inaccessibles , nous 
en avoirs vu les exemples; et ces écluses couvertes 
par des rémparts inabordables, seraient livrées dès 
l’instant même que les accens de l’audace assaillante 
auraient pu se faire entendre ( a J. 


(a) L'exemple récent de la conquête des provinces de la 
•Hollande , fortifiée dans ce même genre , fournit de nouvelles 
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Cependant , un grand Etat qui n’aurait que douze à 
quinze lieues de frontières de ce genre , n’aurait pas 
sujet de craindre les conséquences qui peuvent résulter 
de cette défense inactive à laquelle les inondations 
générales invitent naturellement (a)\ on tirerait au 
contraire de ces points de repos, dans l’étendue } 
de très-grands avantages , et ils seraient tout au profit 
de l’activité des forces extérieures, puisque dès L lors 
pouvant les concentrer sur les parties accessibles; 


preuves de ces propositions. . . II faut dire cependant , que si le 
peuple batave s’était charge de difendre lui-même cette multi- 
tude de fprteresses , qui firent autrefois sa sûreté , il est vrai- 
semblable qu’on aurait reconnu la même nation qui rendit 
impuissantes toutes les ressources des deux mondes , employée* 
à la soumettre. Mais tout a changé , lorsque l’idée rassurante 
■des places inaccessibles , l’a conduit successivement à se reposer 
exclusivement sur elles : tout a changé , lorsque cette nation a 
cru pouvoir en abandonner la garde à des stipendiaires , dont la 
confiance en ces mêmes places , les a eux - mêmes éloignes 
de l'esprit militaire : tout a changé , et tout a dû changer , 
lorsque ces mêmes gardiens, dévoués à un chef qui avait usurpé, 
et qui sans doute méditait d’usurper encore n’ont pu résister 
un seul instant à la tendance du peuple à s’ailranrhir , quoique 
pourtant il ne pût encore que secrètement nous ouvrir les bras. 

( a ) II ne faut pas confondre ces inondations générales , 
résultant d’une grande étendue de pays bas et fangeux , avec 
les inondations partielles qu’on se procure- dans les places 
ordinaires , et que par artifice on peut faire atteindre même sur 
des sols assez élevés : nous auront occasion de nous en expliquer. 
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elles n’en seraient que plus redoutables dans leurs 
mouvemens. 

I 

Les fortifications de ces sols aquatiques pourraient 
se reconnaître à des caractères particuliers; car leur 
tracé devrait être plus simple et moins surchargé 
d’ouvrages accessoires. Des dehors très-avancés à la 
faveur des esplanades noyées , portant des feux de 
revers sur les points accessibles , y seront d’un impor- 
tant et fréquent usage. Ces places ou postes pourront 
bien comporter des abris casematés ; mais il sera 
difficile ( comme aussi moins nécessaire ) d’y pra- 
tiquer des casemates à feu. Rarement on pourra y 
admettre quelques-unes des ressources de la guerre 
souterraine : de là suivra qu’elles prêteront beaucoup t 
moins à l’action d’une défensive attaquante , d’autant 
moins encore que les sorties y seront nécessairement 
très - restreintes. Les fossés et avant - fossés pleins 
d’eau , rendront aussi très -difficile l’exécution des 
retours offensifs dans les ouvrages qui pourraient 
être enlevés. Enfin, les défenses en seront en général 
mornes et blotties; dès -lors., moins capables de 
retarder la rapidité des progrès de l’assaillant. Ces 
inconvéniens seront , en quelque manière , compensés 
par des difficultés réelles dans les cheminemens des 
attaques , pour lesquelles l’assiégeant sera souvent 
réduit à ne pouvoir s’avancer que par des digues 
étroites. Cette situation fera que les* défenseurs joui- 
ront ici de l’avantage qui , en présence des places 
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ordinaires, appartient de droit aux attaquans; celui 
d’opposer des feux sur un développement plus étendu, 
et de réduire à cet égard les assiégeans à ne pouvoir 
déployer leur supériorité. Il y aura aussi une compen- 
sation, résultant d’une opinion de sécurité sensible 
aux yeux des défenseurs , à raison de l’inaccessibilité 
des parties inondées. 

Lorsque les circonstances présenteront l’occasion 
de fonder ou renforcer des places de ce genre , ori 
aura égard à ces différentes considérations ; on se 
proposera particulièrement d’y employer les moyens 
de détail les plus propres à en prolonger la résistance; 
ce qui sera d’autant plus nécessaire que les armées de 
secours éprouveront plus de difficultés à y atteindre 
à travers des contrées basses et bourbeusas. On n’ou- 
bliera point d’ailleurs , que la possession des places 
de cette espèce ne serait quelquefois que de très-peu 
d’importance pour les ennemis agresseurs ; parce que 
ces mêmes inondations dont ils se couvriraient , ne 
pourraient que nuire plus ou moins à leurs progrès 
ultérieurs. 

C H A P. XV. 

Les places fortes employées sur les sols accessibles 
et mélangés. 

C’EST ici le Véritable champ où les fortifications 
peuvent se déployer dans toute leur importance e* 
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leur utilité. II semble d’abord que dans l’art d’inter- 
poser des obstacles entre l’ennemi et soi, l’inacces- 
sibilité absolue soit une des propriétés qu’on doive 
rechercher avec plus de soin. Eh bien ! nous oserons 
nier cette proposition ; elle étonnera sans doute , 
et d’autant plus encore ceux qui courant après 1 'im~ 
prenabUité des places fortes , ne se , doutent pas 
qu’elle ne peut et ne doit provenir que de leurs 
relations avec les armées. Ceux-là croiront faire 
merveille en s’isolant au milieu des lacs , ou sur des 

pointes de rochers infranchissables Il est vrai 

cependant que relativement à la prépondérance 
générale de la guerre , ils n’y feraient que des 
prisons , de la plus complète inutilité ( nous n’en 
exceptons que le seul cas où ces places assureraient 
la possession de quelques grands ports de mer ) : en 
effet , les garnisons de ces forteresses inaccessibles , 
.ainsi privées de toutes les relations extérieures , ne 
pourraient porter ni recevoir des secours; elles ne 
pourraient favoriser les convois , ni intercepter ceux 
de l’ennemi ; elles ne fourniraient aucun appui, ni 
position d’attente et d’observation : il leur serait 
‘impossible de gêner ni même de menacer les com- 
munications de l’ennemi, qui les dépasserait, et n’eq 
tiendrait pas plus de compte que si elles n’existaient 
pas , en sorte que maître de la campagne , fort ou 
faible , il manœuvrerait impunément à leur vue. 

Cependant la liberté des accès exige une expli- 
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cation ; car on se rappellera combien nous avons provo- 
qué nous-mêmes la mesure contraire , dans l’intention 
d’accréditer l’art de s’approprier les grands obstacles de 
la nature. Voici comment il faut l’entendre : on a dû 
juger déjà, au chapitre précédent, que les inaccessibi- 
lités générales, qui s’étendent à l’ensemble des frontiè- 
res , n’étaient , en résultats définitifs , que des palliatifs 
du moment ; on ne peut pas même en dire autant 
de l’emprisonnement total des places fortes. Mais 
voici le terme : c’est aux ouvrages de fortifications 
en particulier , qu’il convient d’appliquer localement 
les difficultés de l’accès ; c’est là qu’il est essentiel 
de les combiner avec telles mesures qui conservent 
aux défenseurs la clef des dehors et toutes les lati- 
tudes des relations extérieures. 

Les plaines rases , à sois élevés et non accidentés, 
occupent rarement de très-grandes étendues de fron- 
tières (a) ; c’est-à-dire, que les grands espaces d’un 

(a) Les plaines basses parfaitement unies , sont toujours de* 
produits d’eaux stagnantes , dont les sédimens également déposés, 
suivent les niveaux qu’elles affectent : c’est par cette raison que 
les plaines très-vastes avoisinent ordinairement les mers. Les 
plaines moins étendues accompagnent les bords des fleuves et 
des rivières, en diminuant de superficie à proportion de celles 
®it les eaux peuvent se répandre dans les crues : mais les sols 
élevés , où les inondations ne peuvent atteindre , sont plus ou 
moins ondulés , en raison de leur hauteur ; par un effet néces- 
saire des eaux pluviales qui entraînent successivement des parties 
terreuses , avec plus ou moins de rapidité l suivant les degrés 
«l’élévation d’où elles découlent. 
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accès très-libre , s’éloignent ordinairement des confins 
des'; territoires qui séparent les Etats : c’est un effet 
naturel du temps et des guerres renouvelées depuis 
des siècles , que ces délimitations se soient successi- 
vement rapprochées des barrières indiquées par la 
nature ; si ce n’est des fleuves et des rivières ( qui 
lorsqu’ils coupent les frontières , ne permettent pas 
de les prendre pour bornes ) , ce sera du moins des 
ruisseaux.adjacens , des portions de cours d’eau , plus 
ou moins encaissées et marécageuses , des coteaux ou 
des montagnes du troisième degré. On reconnaît 
assez généralement des Variétés locales de ce genre, 
à cent et jusqu’à deux cents lieues de distance des 
hautes chaînes du premier degré. Or, tous ces divers 
accidens peuvent bien gêner ou retarder les manœuvres 
des armées : mais ils ne sont pas capables d’en em- 
pêcher les développemens ; et il faut presque toujours 
compter sur l’accessibilité de ces terrains mélangés , 
dont la partie mamelonnée pourrait être considérée 
comme d’un degré au - dessous des montagnes du, 
troisième ordre. C’est donc sur ces sortes de terrains 
que les fortifications seront employées avec plus de 
nécessité ; et comme la nature leur fournira moins 
d’auxiliaires , ce sera le cas de redoubler d’efforts 
pour y déployer toutes les ressources de l’art. 

C’est ici par conséquent que les trois lignes effec- 
tives de forteresses pourront être admises , et qu’on 
devra déterminer leurs emplacemens avec plus de' 


158 , 

régularité , observant toujours néanmoins les modi- 
fications commandées par les circonstances locales et 
par des établissemens anciennement existans , dont 
on se proposera de tirer avantage, à moins que, (ce 
qui est assez rare ) il ne soit beaucoup plus avan- 
tageux et également économique de régulariser les 
dispositions, en taillant à travers champs : on verra, 
par exemple, que certaines places existantes se rap- 
prochent ou s’éloignent trop des distances indiquées 
par la méthode; on jugera d’abord qu'elles pourraient 
être plus militairement situées , soit pour des mieux 
en valeur propre , soit pour des convenances plus 
importantes , relativement aux positions prévues des 
armées d’observation ou d’exécution ; eh bien ! il 
n’est pas clair , pour cela , qu’il faille abandonner 
des établissemens précieux et tout formés , pour 
atteindre à des perfections dont on obtiendra peut- 
être plus que l’équivalent par des postes accessoires. 

Il est vrai que , dans ce cas , les pays dont il 
s’agit , présenteraient une apparente cumulation de 
points fortifiés , dont les régulateurs méthodiques ne 
manqueraient pas de s’offusquer ; mais l’objet ne 
laisserait pas d’être rempli : nous ajouterons seule- 
ment pour condition , qu’on retrouverait dans ces 
irrégularités des avantages économiques assez impor- 
tâtes pour que l’on dût se décider en faveur de 
pareilles exceptions. , 

Observons à l’occasion de ces ménagemens , que 
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ceux qui prétendant au maximum des perfections , et 
ayant à statuer pour une nation puissante , suppose- 
raient que les économies sont indignes d’un grand 
peuple, qu’il faut trancher en masse, et ne rien épargner 
pour obtenir des dispositions déterminées par des 
calculs précis , . . ceux-là , dis-je , manqueraient ce but 
de perfection : car, quelles que soient les ressources 

r 

d’un Etat , elles ont nécessairement un terme ; et 
comme il est impossible de prodigaliser sur un point, 
que ce ne soit au détriment de beaucoup d’autres, 
il y aurait solution de continuité , et l’équilibre de 
résistance serait rompu (a). 

11 ne serait donc pas recevable ( même sur des 
parties de frontières également accessibles ) , que l’on 
voulût coinpasser géométriquement la distribution des 
points de sûreté. Voici comment on peut aborder 
ces sortes de solutions. 

Deux places de première ligne seraient, je suppose, 
à dix ou douze lieues de distance entr’eiles ; il est 
sensible que dans ce cas , l’ennemi pourrait s’adresser 
de prime abord à celle des places de seconde ligne, 
qui répondrait à ce grand intervalle , parce qu’alors, 


(a J On a déjà observé que les places existantes pouvaient 
bien au moins être considérées comme des accidens de la nature : 
ainsi , raser des places pour les rendre meilleures , ou même pour 
les situer plus avantageusement, serait peut-être aussi peu sage 
que d’cffàccr des montagnes offusquantes , au lieu de sc les appro- 
prier et de se les rendre favorables. 
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il éprouverait moins 3e difficultés pour masquer et 
contenir les garnisons des places qu’il aurait dépassées ; 
cela ne l’avancerait pas infiniment, puisqu’on verra 
qu’il pourrait être forcé d’y revenir : mais il faut avant 
tout, marcher à l’utilité première , et elle consiste ici, 
à ce que l’attaquant, dès son début, soit obligé de 
se morfondre dans l’opération d’un siège, sur l’un des 
points de l’extrême frontière. 

Une pareille lacune produirait d’ailleurs des incon- 
véniens plus réels , en ce qu’elle exposerait aux 
premiers coups de l’ennemi l’une des places de 
seconde ligne, destinées aux grands dépôts, et sur- 
tout, l’une de celles qui doivent servir d’appui et 
de point de réunion aux armées d'observation. Ainsi 
donc , ce trop large intervalle entre deux places de 
la première ligne devra être rempli , et le sera 
très-utilement par une place intermédiaire. 

Après cela, si pour déterminer l’emplacement de 
cette nouvelle place , sur une rivière , ou sur un site 
avantageux, il fallait s’écarter du milieu de l’inter- 
valle dont il s’agit , sans doute il ne faudrait pas 
s’en faire de scrupule, pourvu cependant, que l’on 
fît disparaître l’inconvénient d’une disparité trop 
sensible entre les intervalles de la lacune qu’on se 
proposerait de remplir. 

H arrivera ici , que l’ingénieur devra céder quelque- 
fois à des considérations plus fortes que celles qui 
pourraient le solliciter en faveur de son art , s’il était 

tenté 
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tenté de préférer le site qui se prêterait le mieux 
au développement des plus beaux, fronts de fortifi- 
cation : outre qu’en ce genre , il n’est rien de beau que 
ce qui est vraiment utile , on observe particulièrement, 
à l’égard de cet art, qui égale le faible avec le fort, 
que plus les ouvrages en seraient repliés , plus ils 
seraient même torturés , si j’ose ainsi m’exprimer , 
pour être adaptés à des bizarreries locales , plus ils 
posséderaient de beautés relatives , les seules qui 
puissent leur convenir. 

II s’en faut, au reste, que l’emplacement des forte- 
resses doive être déterminé d’après l’exacte observation 
de leurs distances entr’elles : les terrains mélangés 
nécessitent à cet égard des variations sans nombre. 
Dans le cas supposé ci-dessus, par exemple, si, dans 
la partie qui correspondrait à un grand intervalle 
entre deux places , il existait citérieurement des marais 
ou de grandes forêts , ou des terrains coupés par des 
fondrières transversales , une place au - delà de ces 
obstacles ne serait point avantageusement située, 
par la raison que l’ennemi attaquant , jouissant de 
la priorité du début de la campagne, se couvrirait 
lui-même de ces marais ou de ces forêts, ou de ces 
fondrières; il se rendrait maître aisément de leurs 
débouchés ; il en occuperait les parties fortes , et dès- 
lors , il serait très-difficile de l’en faire déguerpir : il 
entreprendrait le siège de cette place avancée au- 
delà de ces obstacles, et dans ce cas, les années de 

JL 
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secours éprouveraient de grandes difficultés dans I’exé* 
cution des moyens de délivrance dont elles seraient 
chargées, et que jamais elles ne doivent perdre de 
vue un seul instant. 

C’est ainsi qu’on se proposera de ramener toujours 
à l’un des principaux objets des places fortes; il faut 
que l’ennemi s’y épuise, qu’il y perde un long temps; 
qu’il y consume des hommes et des munitions , et 
de plus, il faut qu’après l’avoir accablé de tous les 
désastres , il soit forcé d’y renoncer (a). 

Or, quels que soient les efforts de l’art, la nature 
des choses a dû convaincre déjà que l’imprenabilité 
absolue d’une place abandonnée n’était qu’une vraie 
chimère : ce n’est, on ne cessera de le répéter, que 
par le concours des forces mobiles extérieures , par 
des secours prévus et préparés , qu’on obtiendra 
l’espèce d’invulnérabilité dont les places peuvent être 
susceptibles. 

Ainsi donc , les préparations relatives à l’arrivée 
des auxiliaires , devront entrer essentiellement dans 
les combinaisons des mesures fortifiantes ; c’est-à-dire, 
que les emplacemens des contre-forts avancés , ne 

(a) On vient de proposer de déclarer en principe , que les 
peuples devaient , en paix , se faire le plus de bien, et en guerre, 
le moins de mal possible.... En applaudissant aux intentions d’une 
si douce philantropie, nous oserons au moins expliquer ce moins 
de mal ; cela veut dire : le plus de mat possible sans jamais 
outre-passer les limites des droits des gens et de la guerre. 
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seront point déterminés que l’on n'ait aperçu d’abord 
le nombre et la nature des communications par 
desquelles les armées d’observation pourront venir 
des délivrer : le temps qu’elles mettront à se réunir 
en forces supérieures , celui quelles emploiront 
à l’exécution de ces retours offensifs , les obstacles 
qu’elles pourront y rencontrer , seront d’ailleurs les 
élémens à considérer pour assigner les degrés de force 
des places, relativement à la durée de la résistance 
qu’elles doivent opposer; en se proposant d’obtenir 
largement tous les moyens d’éviter les secours tardifs. 

Dans une autre situation , si les obstacles naturels 
«e développaient longitudinalement en avant , il n’y 
aurait dans ce cas aucun inconvénient à ce que la 
première ligne des places se trouvât reculée de la 
lisière immédiate de la frontière , afin de mettre devant 
soi ceux des obstacles dont on vient de parler, ceux 
dont l’ennemi pourrait s’emparer en débutant : mais 
on aurait attention que la forteresse s’en trouvâc 
■éloignée à distance convenable, c’est-à-dire, au 
-delà de la portée des armes, tant pour n’en être 
point offusquée que pour éviter de fournir des points 
couverts à l’ennemi. 

Le rentrant que produirait le reculeinent de cette 
place serait favorable , parce que l’ennemi ne pourrait 
s’y engager sans donner prise sur ses flancs à celles 
des places collatérales qui alors se trouveraient en 
saillie, ce qui donnerait à leurs garnisons , renforcées 

L 2 
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à volonté , de belles occasions de harceler ses commu- 
nications. 

Cette situation serait tellement avantageuse que , 
dans cette partie rentrante , on pourrait se réduire à 
deux lignes de places , d’autant que l’on serait en 
mesure de préparer quelques moyens pour tirer parti 
des obstacles avancés dont la supposition a donné 
lieu à cette discussion ; du moins , il serait possible 
d’en disputer les passages pied à pied , dans le cas 
où l’ennemi profiterait mal de l’initiative de l’attaque: 
mais le pis-aller, à l’égard de la possession de ces 
obstacles avancés , mettrait encore l’attaquant dans 
le cas d’entreprendre un siège sous de fâcheux aus- 
pices , puisqu’il serait débordé par des places de 
flanc. 

Remarquez au surplus, que jamais on ne peut se 
donner l’avantage des rentrans , qu’il n’en résulte 
des parties saillantes; et celles-ci sont toujours plus 
faibles , à raison de ce que l’ennemi peut s’y attacher 
plus aisément et sans exposer ses flancs au désavan- 
tage d’être dépassés. Il résulte de là , que non-seu- 
lement ces parties saillantes exigeront le complément 
des trois lignes de places fortes , mais que si ces 
saillies se trouvaient très-avancées , il serait utile d’y 
admettre des places en quatrième ligne ; on irait 
même plus loin en certaines circonstances. 

Ces grandes saillies sont assez rares sur les frontière? 
que le temps et les convenances ont à-peu-près 
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arrondies; mais on peut en retrouver l’occasion , et 
même assez fréquemment pendant la crise des opé- 
rations d’une campagne (a). 

Ces observations rappellent une analogie propre 
à fixer les idées sur les rapports généraux des questions 
qui nous occupent; c’est que les dispositions des 
places fortes , quant à leurs situations entr’eiles , et 
relativement à l’ensemble des frontières , se combinent 
précisément suivant les mêmes principes d’après 
lesquels vous verrez que l’on dispose les fortifications 
particulières ; en sorte qu’un État fixé entre les limites 
de grandeur qui conviennent à sa prospérité , parvenu 
au plus haut degré de sûreté , d’après ces principes 
et par une heureuse combinaison des obstacles de la 


( a ) Nous envoyons un exemple dans les quartiers qu'occu- 
pèrent ies Français en Allemagne pendant la guerre de sept ans ; 
ils partaient d’une base établie sur les places de Wurtzbourg , 
de Hanau et de Francfort , mais ils s’étendaient sur une partie 
saillante très-avancce , jusqu’à Gottingen et Mulhausen ; l’inter- 
valle était de près de cinquante lieues : dans cette situation , 
ils durent se procurer jusqu’à cinq lignes de points de sûreté. 
On voit en effet, qu’ils occupèrent intermédiairement , les places 
de Cassel , Fritzlar , Zicgenheim, Marbourg , Giessen , et autres 
postes particuliers hors de ligne , ou sur les flancs. Or , il est 
remarquable que nonobstant des fautes de tous genres, des projets 
verfatiles , des revers et des batailles perdues , toutes ces places 
eu postes servirent à nous maintenir inébranlablement jusqu'à 
ia paix ; et sans que personne se doutât alors des causes premières 
d’un pareil phénomène. 
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nature et des efforts de l’art , cet Etat, dis-je, présen- 
terait l’aspect d’une vaste forteresse , dont les places 
particulières ne seraient que les parties dépendantes; 
elles représenteraient les réduits, les contre-forts et 

les bastions de la grande forteresse Nous voulons 

dire que les fortifications des places de sûreté ne 
doivent jamais être considérées isolément, puisqu’elles 
font partie d’un tout , et qu’elles doivent concourir à 
une disposition générale , qui tire sa plus grande force 
de son ensemble. 

Le caractère des fortifications sur les frontières 
accessibles sera naturellement plus régulier , plus 
développé , plus accompli qu’il ne devra l’être sur des 
sols accidentés. Une surface neutre , ou sans carac- 
tères remarquables , exigera que l’on déploie plus 
de ressources artificielles de l’espèce de celles qui 
sortent de la méthode : car les terrains profondément 
sillonnés appelleront toujours le talent des conceptions 
plus libres et plus hardies. Cependant , comme les 
frontières accessibles attireront plus ordinairement le 
théâtre des grandes entreprises militaires , l’usage des 
dispositions régulières s’y accréditera; on aura même 
besoin d’attention pour le restraindre dans les limites 
qui lui conviennent. 

Les mêmes frontières à sols élevés , dont il est ici 
question , comporteront pias fréquemment aussi le 
développement du grand moyen des contre-mines : 
nous pourrions annoncer que ce sera un moyen neuf, 
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puisque nos places n’y sont point préparées , et qu’il 
n’y a nulle comparaison entre quelques rameaux 
exécutés rapidement au moment du besoin et presque 
sans dessein , avec des dispositions permanentes , 
combinées de longue main , concertées et dirigées 
avec unité d’intention. 

On a pu remarquer que plusieurs questions déjà 
traitées, rentrent dans celle qui nous occupe en ce 
moment : la raison en est simple ; c’est que nous 
sommes à-peu-près au terme moyen , entre les places 
applicables aux contrées les plus élevées, et celles qui 
s’approchent du niveau des eaux de la basse mer , le 
dernier terme habitable ; il résulte de là que les places 
situées sur les frontières accessibles , entourées de 
localités diverses et mélangées , participeront en même 
temps aux mesures indiquées pour les unes et aux dispo- 
sitions proposées pour les autres .... c’est-à-dire -, 
que la même place présentera , d’une part , des 
esplanades élevées , susceptibles de tous les dévelop- 
pemens des fortificatiens extérieures et souterraines , 
et de l’autre , des inondations stagnantes ou rever- 
santes par irrigations , à la faveur desquelles les 
étalages d’ouvrages dispendieux pourront être consi- 
dérablement réduits. On obtiendra notamment le 
très-grand avantage des pièces noyées , dont les feux 
de revers , en resserrant les flancs de l’assiégeant , le 
ramèneront ( au désir des défenseurs ) à une attaque 
prévue sur un point déterminé j dès-lors , comme il 
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y aura soulagement et sécurité sur la majeure partie 
des enceintes , toutes les ressources de l’industrie 
fortifiante pourront être réunies et fructueusement 
employées sur ce point unique. On croirait que la 
fable voulut exprimer quelque chose de semblable , 
en exceptant de l’invulnérabilité d’Achille la seule 
partie de son corps qui ne fut point comprise dans 
l’immersion des eaux du Styx. Un seul point faible 
se garantit aisément ; les cuirassemens deviendront 
d’autant plus simples et plus faciles que les espaces 
à couvrir seront moins nombreux et plus rétrécis. 
Jamais, d’ailleurs, on n’aurait lieu de craindre, dans 
te cas , d’accumuler des ouvrages en opposition ; 
parce que tous ceux que l’on surchargerait sur des 
points uniques et annoncés , auraient leur valeur , et 
cette valeur serait entière , successive , et tendrait 
directement au prolongement de. la défense. 

C H A P. XVI. 

Sur la défense des possessions au-dela des mers. 

I L vient un temps où toutes les idées se cor- 
rompent par l’égoïsme de profession : ce poison est 
d’autant plus dangereux , qu’il agit à l’insu de ceux 
qui en sont tourmentés; ils peuvent croire n’être zélés 
que pour leur art , alors qu’ils provoquent l’exclusion 
de tous les autres. C’était déjà l’esprit dominant, vers 
le déclin de l’ancien gouvernement; il se manifesta 
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singulièrement dans les mesures que chacun s’em- 
pressait de lui faire adopter pour la défense de nos 
colonies. Ceux qui tenaient à la hiérarchie des 
troupes de ligne, ne voulaient que de l’infanterie; les 
marins soutenaient qu’il ne fallait que des vaisseaux; 
l’artillerie prétendait se charger de tout avec du ca- 
non et des batteries de côtes : .... Qui sait si les troupes 
à cheval n’étaient pas disposées aussi à manœuvrer en 
défensive sur des hippopotames î . . . . Les ingénieurs 
n’eussent pas été moins absurdes, d’imaginer qu’il ne 
fallût que des fortifications pour assurer la possession 
des îles ou des continens au-delà des mers.... Dans 
ce conflit universel de tous les moyens , rien n’était 
oublié que l’indispensable nécessité de les réunir et 
de les faire concourir au même but. 

On jugera d’abord que des troupes, dont le nombre 
est toujours limité dans les circonstances dont il s’agit, 
étant dépourvues des auxiliaires qui peuvent en décu- 
pler les forces , ne seraient jamais en état de résister 
corps à corps à des assaillans qui , en se réunissant sur 
un point d’attaque choisi, pourraient débarquer avec 
des forces décuples. 

D’un autre côté, les vaisseaux ne sont nullement ./ 
défensifs de leur nature ; une escadre supérieure , 
toujours présente et surveillante sur les parages d’une 
île , empêcherait bien sans doute , que l’ennemi ne 
pût y aborder : mais cette escadre n’est pas et ne 
peut pas être toujours là ; elle fait des absences 
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longues et nécessaires: d’ailleurs, nos îles ou pos- 
sessions continentales au-delà des mers , ne peuvent 
pas prétendre à se faire protéger chacune en parti- 
culier, par une escadre ad hoc ; ce serait tomber dans 
la plus dangereuse dispersion ; ces petites escadres 
morcelées seraient battues en détail. 

Les forces navales , comme les armées de terre , 
ont besoin de se concentrer pour agir ensemble , mais 
sans préjudicier à l’étendue qu’elles doivent embrasser ; 
or, on a vu que les forces continentales pouvaient 
étendre leurs relations , au moyen des grands espaces 
occupés par les points de sûreté : il en est de même 
des escadres ; elles ont encore plus besoin d’être 
assurées d’aborder à des repaires de sûreté : mais la 
célérité de leur marche leur donne aussi plus de moyens 
d’étendre et de multiplier leur existence ; elles embras- 
sent le globe , elles peuvent tenir l’ennemi en échec 
d’un continent à l’autre. 

II faut cependant excepter les circonstances qui 
exigent des expéditions particulières, lorsqu’il s’agit 
de pourvoir aux besoins de différentes colonies : dans 
ce cas , ce sont des divisions d’escadres qui cherchent 
à se dérober furtivement. Mais les vaisseaux ne doivent 
être considérés ici que comme des ponts de commu- 
nication ; ils se compromettraient inévitablement, 
s’ils avaient la prétention de protéger les colonies par 
des stations fixes : car , ou ces vaisseaux ( qui ne 
composeraient alors que de faibles divisions d’escadres ) 
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seraient en dehors , auquel cas , ils seraient évidem- 
ment exposés à se faire battre ; ou bien , ils se tien- 
draient ou rentreraient en dedans des ports , et dans 
cette situation, ils seraient iinpuissans pour s’opposer 
au débarquement des troupes ennemies; celles-ci 
marcheraient droit au port , la conquête serait faite, et 
les vaisseaux s’y trouveraient enveloppés. Ce n’est donc 
pas avec des vaisseaux seulement , qu’on pourra se 
proposer de défendre les possessions au-delà des mers. 

A l’égard de l’idée exclusive par laquelle on a 
prétendu à la défense des îles à force de canons , 
distribués en batteries sur les côtes, elle ne mérite 
guère qu’on s’y arrête. Cependant, il faut en parler; 
car ce moyen n’est rejetable qu’autant qu’on le pro- 
poserait comme unique et suffisant. 

Une île de cinq à six lieues de diamètre seulement, 
et de vingt-cinq à trente lieues de circonférence, ( si la 
côte ne présentait aucun obstacle ) ne demanderait 
pas moins de cent quatre - vingts batteries , pour peu 
que l’on voulût que la circonférence ne présentât aucun 
intervalle où les feux ne pussent atteindre : supposé 
que ces batteries n’exigeassent que vingt hommes 
chacune , il faudrait y disséminer près de quatre mille 
hommes , lesquels seraient à-peu-près en pure perte, 
eu égard à la défense générale ; car des batteries sou- 
tenues par des pelotons de vingt hommes , ne pourraient 
empêcher que les ennemis ne lissent aborder quelques 
chaloupes entre des intervalles qui seraient de trois à 
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quatre cents toises : quand ils n’y déposeraient que 
cent cinquante hommes pendant la nuit, par surprise 
ou même par force, c’en serait assez; ils se porte- 
raient aux batteries , et comme des batteries ne sont 
pas des forts, ils les enlèveraient à revers: dès-lors, 
le grand débarquement s’effectuerait sans contradic- 
tion; l’ennemi marcherait sur les ports , et la conquête 
serait décidée, d’autant plus complètement que toutes 
les forces défensives dispersées se trouveraient sépa- 
rées , et dans l’impossibilité de se réunir. 

11 faut donc rester maître des ports , et les garantir 
par des fortifications , mais sans exclure les autres 
moyens , qui tous , doivent être mis en œuvre 
pour concourir ensemble à l’objet qu’il s’agit de 
remplir : car, des fortifications ne seraient rien sans 
doute sans défenseurs , et ceux - ci , fussent-ils par- 
faitement fortifiés , ne seraient rien eux-mêmes , s’ils 
étaient dépourvus d’armes , d’artillerie et de muni- 
tions : la nécessité de ce concours de moyens est de 
tous les temps et de tous les lieux : mais toutes ces 
ressources réunies seraient encore impuissantes à 
l’égard des possessions outre-mer , sans une marine 
toujours prête et disposée à les corroborer, soit par 
des secours furtifs , soit par l’arrivée des grandes 
escadres , capables de maîtriser les événemens , ou 
de balancer au moins l’empire des mers. 

Ce concours inévitable de tous les moyens a paru 
tellement dispendieux , que certains philosophes ont 
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mis en doute s’il convenait à la France d’avoir des 
colonies. . . . On demanderait à qui donc il con- 
vient d’en avoir J.... Mais notre objet n’est pas ici 
de repousser des propositions sauvages autant qu’im- 
politiques et pusillanimes : il s’agit de la nation 
française , dont la puissance pouvant se déployer sur 
un élément comme sur l’autre , peut lui acquérir en 
un moment tous les genres de prépondérance qui 
conduisent à l’abondance prospère. La France aura 
donc un grand commerce , et par conséquent une 
marine formidable à maintenir , des ports à lui offrir, 
des établissemens à lui préparer dans toutes les parties 
du globe , et des colonies à multiplier et à faire pros- 
pérer ; et c’est pour les conserver et les faire respecter , 
qu’indépendamment du concours des moyens indi- 
qués ci-dessus, elle aura des fortifications distribuées 
sur les points utiles : c’est effectivement du choix 
des emplaceinens qu’il s’agit, et point encore des 
dispositions particulières. Or, les îles ou contineris 
au-delà des mers, sont précisément dans le cas des 
côtes de la métropole , dont les points capitaux de 
possession résident essentiellement dans les ports. C’est 
une proposition simple , et il est inutile d’insister sur 
les raisons que nous avons déduites à cet égard. 

Cependant, on a vu proposer des projets de forte- 
resses au centre des îles , en abandonnant les ports à 
l’ennemi : on se proposait, disait-on, de protéger les 
riches cultures de l’intérieur.... Il arriverait de là, que 
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l’ennemi entrerait dans les ports sans coup férir, et 
dès-!ors , la conquête serait faite ; car ces forteresses 
intérieures ayant perdu toutes relations extérieures , 

seraient dans une impuissance absolue On demande 

même quel parti elles auraient à prendre vis-à-vis d’un 
ennemi qui , maître des ports , se tiendrait dans une 
parfaite inaction à leur égard ! non - seulement ces 
malheureuses garnisons seraient incessamment forcées 
de se rendre à discrétion, car ayant perdu toute espé- 
rance de secours et manquant de pain , elles seraient 
réduites à venir supplier Je vainqueur d’accepter les 
clefs de leurs prisons, et celui-ci pourrait les dédai- 
gner, puisqu’il n’en aurait rien à redouter; mais 
ces riches cultures, pour lesquelles on aurait fait de si 
faux sacrifices , se trouveraient elles-mêmes , et dès 
le premier moment, dans la dépendance du maître des 
ports (a). 

Revenons donc encore à la conséquence , que ce 


(a) Une pareille discussion doit paraître superflue ; mais il est 
étonnant à quel point des notions aussi simples ont été quelque- 
fois méconnues : il fallut employer des efforts , en 1774 , pour 
arrêter l’exécution d’une forteresse centrale à Fîle de France , et 
pour ramener l'attention sur les ports de cette possession ; ce qui 
était d’autant plus important que c’est par l’entremise d’un pareil 
établissement que la France peut un jour participer aux trésors 
de l’Inde; car cette île intéressante paraît être la pile unique et 
nécessaire d’un grand pont qu’on ne peut établir en une seule 
arche. — J’ai voulu dire qu’au défaut d’un port et d’un point d» 
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sont les ports dont il importe principalementd’assurer 
la possession par des fortifications. 

Cependant, s’il existait un trop grand nombre de 
havres propres à donner asile aux forces navales de 
l’ennemi , ce principe interprété rigoureusement 
pourrait conduire à des dépenses qui excéderaient 
peut-être l’intérêt qu’on se propose d’obtenir ; dans 
ce cas, il faudrait opter , et déterminer un principal 
établissement , d’après les vues indiquées ci - dessus 
et l’observation de tous les rapports d’utilité nautique. 
Après avoir ainsi décidé l’emplacement du princi- 
pal dépôt , on s’en assurerait la possession par le 
développement de toutes les ressources dont l’art peut 
aider la nature. 

A l’égard des autres ports , ou plages qui pourraient 
en tenir lieu , il faudrait décidément aussi en priver 
l’ennemi , mais par des moyens beaucoup moins 
dispendieux. Ce serait ici le cas d’employer des 
batteries, et même de les multiplier autant que l’exi- 
geraient les facilités de l’accès, et la fréquence des 
mouillages: mais il serait essentiel dans ce cas, que 

relâche sur les continens indiens , un grand établissement de 
marine devient indispensable il l’île de France. 

On voulait aussi , à-peu-près à la même époque , déployer une 
superbe fortification , précisément à côté et en dehors du seul 
point dont la possession nous intéresse sur la côte de Coro- 
mandel. On a proposé et quelquefois exécuté des absurdités 
toutes semblables. . . Ceci fera sentir la nécessité d’uu ouvrage 
classique sur cet matières. 
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ces batteries eussent une véritable consistance de 
fort , et qu’elles fussent capables d’une résistance indé- 
pendante. On les disposerait, autant qu’il serait pos- 
sible, sur des positions d’assiète forte, ou d’acccs 
pénible ; on leur conserverait des communications 
avec le grand dépôt; on y employait tels mortiers 
qui pussent atteindre tous les mouillages : c’est sous 
l’abri de ces points de sûreté , avec des pièces de gros 
calibre, et sur- tout avec des réverbères, qu’on 
pourrait se borner, à l’égard de tous les petits ports, 
ou havres abordables , à en interdire les approches 
aux vaisseaux ennemis. 

Par ces moyens , on aurait concentré la possession 
dans l’établissement principal d’un grand port ; on 
en aurait, par conséquent, simplifié et d’autant plus 
assuré la défense. 

C H A P. XVII. 

Distribution des batteries destinées à la défense des 

cotes. 

AVANT de nous éloigner des bords de la mer , 
nous reviendrons ici sur nos pas, relativement à l’objet 
que nous avons annoncé , concernant la défense 
particulière des côtes du continent; c’est une partie 
presqu’indépendante des places maritimes dont nous 
avons indiqué l’objet et la distribution. 

Les batteries employées à la défense des côtes , 
ont différens objets à remplir : i.* celui de fournir des 

moyens 
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moyens d’opposition contre les descentes ou les 
grands débarquemens ; 

2.-.° De protéger ia navigation connue sous ie nom 
de cabotage , et faire respecter en même temps des 
mouillages propres à donner asile à des vaisseaux qui 
seraient poursuivis ; 

3. 0 De garantir les bourgs ou villages qui existent 
à portée des bords de la mer , contre les petits débar- 
quemens dans lesquels l’ennemi ne se proposerait que 
des invasions passagères ; 

4. 0 De défendre les accès des goulets et les 
mouillages des grandes rades , qui doivent servir à 
réunir et recueillir en sûreté les flottes, les escadres 
et tous les accessoires qui en dépendent. 

Il faut s’attendre que ces différentes destinations don- 
neront lieu à de fréquentes méprises ; que les réclama- 
tions de différentes communes ne cesseront de provo- 
quer l’excessive multiplication de ces batteries; que les 
complications locales, et -des circonstances nautiques 
très-variées , entraîneront à des mesures dispersives , 
affaiblissantes , confuses et dispendieuses : il arrivera 
aussi , que des bords très-fréquentés par la navigation de 
cap en cap . appelleront naturellement la protection 
des batteries propres à leur assurer des asiles dans les 
anses de la côte susceptibles de mouillage : d’autres 
parages beaucoup moins intéressans sous ce rapport , 
seront également exigeans ; car un maître de béiandre 
verra toujours un intérêt d’JÉtat dans la conservation 
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de sa cargaison.... La marine militaire elle-meine 
provoquera la multiplication des petits ports de 
sûreté .... et toutes ces causes , qui ne cessent d’agir 
en tous sens, jetteront dans des dépenses énormes, 
et dans une confusion d’objets, d’où il résulterait enfin 
qu’à force de vouloir boucher tous les trous , on se 
trouverait dans l’impossibilité d’y fournir. 

Pour sortir de ce dédale, il serait bien nécessaire 
de poser des principes ; nous l’avons essayé , et bientôt 
nous avons reconnu qu’il serait infiniment facile d’en 
abuser : si l’on établissait, par exemple, que des 
batteries seront distribuées dans toute l’étendue des 
côtes accessibles; qu’elles seront espacées relative- 
ment à la portée des bouches à feu qui y seront 
employées, cette disposition pourrait être excellente, 
ou détestable ; ce qu’on ne pourrait décider que par 
un examen approfondi du gisement des côtes , de la 
qualité des abordages , des bas-fonds et des mouillages , 
des directions habituelles des vents et des courans , 
de la proportion des forces disponibles , de la distance 
des lieux d’où elles doivent accourir, de toutes les 
espèces d’intérêts qui peuvent déterminer les démarches 
de l’ennemi.... Ces circonstances séparées ou réunies, 
et beaucoup d’autres encore, doivent changer l'état 
des questions , jusqu’au point qu’on ne trouverait 
pas deux petites parties de côte , quoique semblables 
en apparence, qui n’exigeassent des mesures sensi- 
blement différentes. 
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Cependant, les principes ne laissent pas d’exister; 
mais un de ceux auxquels il sera plus utile de se con- 
former en cette matière, sera de ne jamais s’y assujétir 
d’une manière absolue , et de craindre toujours les 
règles générales aussi -bien que les systèmes. 

Nous aimerions sans doute à trancher ces questions, 
en indiquant des dispositions positivés qui pussent 
convenir à tout : c’est à regret que nous nous voyons 
réduits à la seule enonciation des données qui doivent 
ÿ conduire: 

i.° Reconnaître à fond les dispositions locales et 
les circonstances nautiques de chaque partie des côtes 
qu’on se prc/pose de défendre. 

a.” Embrasser dans ces reconnaissances toute l’éten- 
due des parages dont la défense est liée, et dont les 
moyens peuvent concourir et s’entr’aider. 

3.° S’assurer de la qualité des passes , de l’état des 
mouillages , de la direction des courans , du gise- 
ment des bas-fonds , du cours des marées , de leurs 
rapports avec les vents régnans. 

4. 0 Etudier chaque partie des côtes dont il s’agit 
de s’occuper, en raisonner la défense en particulier, 
en rapporter les résultats à l’ensemble. 

5. 0 Distinguer essentiellement les diftéreas objets 
qu’on se propose de remplir ; sentir toutes les nuances 
qui existent entre l’intention de rassurer, celle de dé- 
fendre ou de protéger ; celle de renforcer pour une 
résistance directe , ou d’appuyer secondairement ; de 
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soutenir d’une manière absolue , ou d’en imposer à 
i’opinion par des mesures ostensibles.... Articulons 
quelques-unes de ces différences. 

6.* Lorsqu’il s’agira uniquement de procurer la 
sûreté des anses, où les navires caboteurs puissent 
trouver asile , les batteries qui y seront destinées 
pourront rester ouvertes à leur gorge , puisque les 
ennemis , dans ce cas , ne se proposeraient pas de 
mettre pied à terre. 

y.° Les caboteurs pouvant estimer de loin la dis- 
tance des corsaires ennemis, auront, je suppose, 
deux heures devant eux pour gagner une anse de 
sûreté: dans cette hypothèse, il suffirait de pourvoir 
de batteries , celles des anses qui se trouveraient à- 
peu-près espacées de deux en deux lieues ; on 
sent bien que ces espaceinens éprouveront diverses 
variations relatives à plusieurs circonstances à con- 
sulter. 

8.* Les batteries destinées à faire opposition aux. 
grandes descentes , ne pourraient être disséminées 
sur tous les points abordables , sans tomber dans une 
multiplication excessivement dispendieuse, d’autant 
que les batteries de ce genre devront être retranchées 
à leur gorge , et même avoir la consistance de forts : 
elles seront donc réservées pour les points déterminés 
sur les plages les plus apparentes, celles qui présen- 
teraient des mouillages d’où les vaisseaux de l’ennemi 
seraient en mesure de protéger le debarquement et 
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le rembarquement de leur troupe.; La nécessité de 
retrancher fortement ces sortes de batteries, résulte de 
la facilité que l’ennemi aurait de surprendre pendant 
la nuit des débarquemens partiels , à quelque distance 
des points occupés , d’où marchant à revers sur des 
batteries ouvertes , il en annullerait les effets , et 
dès - lors procéderait sans opposition à l’exécution 
.. du grand débarquement. 

9. 0 A l’égard des descentes totales qui pourraient 
être surprises intermédiairemertt à ces batteries - forts , 
011 ne pourra qu’y pourvoir par la distribution des 
forces mobiles, de manière qu’étant averties, elles 
se réunissent pour attaquer l’ennemi avant qu’il 
ait eu le temps de prendre consistance sur la côte. 
Ces dernières dispositions laisseront néanmoins encore 
beaucoup d’objets indéterminés et même incertains, 
parce qu’elles dépendront de l’accord de plusieurs 
mouvemens dont la précision est difficile à espérer; 
aussi ne propose-t-on ici ces moyens mobiles que 
comme accessoires •: mais les mesures générales de 
sûreté se retrouveront , comme on a vu , dans la nécessité 
où l’ennemi sera d’entreprendre le siège de l’un des 
grands ports; et dès-lors les secours majeurs pourront 
se déployer à un degré de supériorité qui dissipera 
les incertitudes. 

1 o.* Les positions des batteries destinées à pro- 
téger le cabotage , seront déterminées dans l’intention 
de leur faire remplir le double objet de s’opposer aux. 
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descentes , auquel, cas elles seront fermées et retran- 
chées à leur gorge. 

i i .* On pourrait presque se dispenser de statuer ■ 
sur celles des batteries qui n’auraient pour objet 
que de garantir Les bourgs ou villages voisins des 
eûtes, contre les descentes momentanées; il résultera 
de cette tendance , qui invite si généralement à en 
solliciter la multiplication, qu’elles ne seront jamais 
oubliées , et qu’on devra moins craindre leur rareté 
que leur surabondance : cependant, il sera essentiel 
de déterminer leurs emplacemens de manière qu’elles 
puissent remplir les doubles et triples objets indiqués 
ci-dessus. •; : 

. j 2. 0 Les batteries basses et rasantes ont été décriées 
dans ces derniers temps, d’après quelques exemples qui 
ont fait voir qu’elles étaient plongées par les huniers 
des vaisseaux ennemis ; on a cherché à s’en garantir en 
se portant sur des positions plus élevées : on peut pré- 
férer ces positions , parce qu’elles commandent ordi-. 
nairement dans toute l’étendue des mouillages qui 
intéressent; mais lorsque les batteries basses pourront 
jouir du même privilège , loin de s’en dégoûter , oit' 
profitera de l’avantage de leurs feux rasans , toujours 
plus effectifs que les tirs plongeans : mais on en 
sauvera les inconvéniens par des précautions perma- 
nentes , ou seulement passagères , en les couvrant 
par des espèces de casques^ composés de voûtes 
ouvertes appuyées sur des contre-forts intétieurs, ou- 
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par des appareils de charpente dont les details seraient 
ici superflus. 

i 3 .* Les batteries existantes , fussent - elles mul- 
tipliées jusqu’à la profusion, seront cependant con- 
servées ; mais on pourra se dispenser de meubler 
celles qui paraîtront surabondantes : néanmoins elles 
conserveront leurs signaux et toutes les apparences 
ostensibles ; elles inviteront d’ailleurs à la surveil- 
lance , et produiront toujours de bons effets d’opinion. 

1 4. 0 Les principales batteries , et notamment celles 
établies sur les points notables , ayant pour objet 
d’atteindre à tous les mouillages, seront essentiel- 
lement armées de mortiers , de canons des plus forts 
calibres , et de fourneaux à réverbères ; on sentira 
que ces précautions ne seraient pas exigeantes au 
même degré et qu’elles seraient même superflues à 
l’égard des parages qui ne présenteraient aucun 
mouillage dont l’ennemi pût se prévaloir pour qucl- 
qu’entreprise que ce fût. 

1 5. 0 Les batteries employées à la défense de* 
nades attenantes aux grands ports , seront principa- 
lement pourvues de» moyens de lancer des bombes- 
et des boulets rouges ; elles n’auront ici que le seul- 
objet de ne point souffrir le mouillage des vaisseau» 
ennemis : mais pour que cette intention soit plus 
sûrement remplie , il convient de les garantir du- 
danger d’être attaquées à revers - r elles seront en. 
conséquence fermées à leur gorge , sans que cepen- 

M 4 
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dant il soit necessaire de leur donner précisément 
ïa consistance de forts , attendu que ces batteries 
tirent un certain degré de force du voisinage du 
grand port dont elles dépendent , et qui rassemble 
ordinairement des forces considérables. 

. 1 6 ° Celles des batteries placées sur les goulets 
des grandes rades , qui ne devront agir que contre 
les passades momentanées des vaisseaux ennemis , 
seront disposées dans la même intention ; les boulets 
rouges et la fermeture complète y seront quelque- 
fois moins nécessaires , mais il sera généralement 
utile de ne point négliger ces précautions. 

1 y.° Il arrivera souvent que les batteries des rades 
dont on vient de parler , occupant nécessairement 
les pointes des caps avancés , se trouveront subor- 
données à des promontoires sur lesquels l’ennemi 
pourrait parvenir sans opposition ; dès - lors , ces 
batteries basses, plongées à revers , quoique fermées 
à leur gorge , seraient en danger de tomber en son 
pouvoir ; dans ce cas , il faudrait occuper les pro- 
montoires par des forts protecteurs. Si cette intention 
entraînait à de grandes dépenses et à des mesures 
trop vastes , il faudrait du moins employer des 
moyens extraordinaires pour faire respecter ces bat- 
teries basses ; on déroberait leurs gorges en. élevant 
des masses couvrantes , organisées intérieurement : ces 
grands masques n’auraient ieur véritable défense que 
de très-près et à revers , lorsque l’ennemi tenterait d$ 
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les franchir de vive force ; mais les effets en seraient 
très-assurés. Les détails de ces moyens nous éloigne- 
raient de notre but; nous aurons occasion d’y revenir. 

L’exposition exacte des circonstances qu’on vient 
d’énoncer , servira dé base à toutes les théories qu’on 
pourrait essayer sur ces sortes de questions : on a. 
pu juger qu’elles n’étaient pas de nature à fournir 
des règles générales ; mais on sera du moins en état 
de se rendre compte des motifs qui , dans ces différens 
cas , devront diriger les déterminations. 

Reprenons le cours des applications générales des 
moyens fortifians. 

C H A P. XVIII. 

Sur les lignes contiguës remplissant les intervalles 
des forteresses. 

• * i • 

Les principes qu’on a développés tendent géné- 
ralement à ne présenter jamais en défensive absolue 
que les seules places fortes , se réservant d’ailleurs d’en 
convertir les manœuvres en mouvemens et en détails 
pftènsifs ; mais à l’égard des corps d’armée , forts ou 
faibles , l’intention serait de les refuser constamment 
à une situation qui affaiblit moralement tout ce qui 
tient à l’idée de la défense. Il faut que les armées 
françaises puissent agir toujours offensivement ; 
cependant , comme les occasions ne s’y prêtent que 
par intervalles , il est très-important de leur fournir 
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les moyens d’attendre, en, observation , les momens 
favorables de se livrer à l’impétuosité de l’attaque : 
car c’est de l’abandon et de la rapidité des mouvemens 
offensifs qu’on voit jaillir les grands coups d’audace; 
c’est aussi ce qui conv ient plus particulièrement aux 
emportemens d’une nation inimitable dans la crise de 
ces irruptions auxquelles rien ne résiste. 

Or , les lignes contiguës sont une dérogation for- 
melle à ces principes , puisqu’elles invitent des corps 
d’armée aux préparations d’une défensive iiulissimu- 
hible. Il ne s’agit plus en effet , que d’une distri- 
bution de troupes délayées sur une étendue de cinq, 
à' six lieues ou davantage , pour y attendre une atta- 
que , dont on ignore le temps et le lieu précis , et c’est 
ce qu’on peut appeler positivement se mettre aux 
ordres de son ennemi. 

Cependant ces dispositions hermétiquement fer- 
mantes, entre des places ou des obstacles quelconques, 
peuvent avoir quelque chose d’imposant ; elles ont 
produit de bons effets d’opinion , et quelquefois 
même ces sortes de lignes ont été respectées , c’est- 
à-dire , que l’ennemi cherchant à les tourner de près 
ou de loin , a évité de les attaquer de front : mais 
il serait difficile de rappeler un seul fait de guerre , 
qui ( pour peu que l’assaillant ait annoncé l’inten- 
tion d’une attaque résolue ) , n’ait démontré l’extrême 
faiblesse de ces lignes prolongées ; les défenseurs 
n’y tenaient pas : ils paraissaient sentir confusément. 
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que l’attaquant , menaçant en même temps toute 
l'étendue à défendre , pouvait concentrer tout-à- 
coup une attaque inattendue sur quelques points 
imprévus ; que , suivant toutes les probabilités de 
l’opposition du fort au faible , il lui serait facile 
de pénétrer ; et que dès-lors , toutes les forces défen- 
sives, coupées et dispersées , ne pourraient que diffi- 
cilement réunir leurs débris pour en composer un 
noyau susceptible des. accroisseinens ultérieurs ; que 
ces accroissemens du moins seraient plus lents et 
retarderaient beaucoup le moment désiré de reprendre 
l’attitude offensive (a). 

(a) Ce danger de défendre immédiatement des retranchemens 
contigus et qui s’étendent à perte de vue, peut s’accroître par 
une multitude de circonstances : les lignes qtie nous connaissons 
sont précédées par des forêts , des revers de terrains et diverses 
anfractuosités locales, qui fourniraient aux attaquans des points à 
couvert , à la faveur desquels ils déroberaient leurs véritables 
desseins : en montrant les moindres têtes de troupes sur une 
partie , ils feraient penser que ce serait celle où ils vont diriger 
leurs efforts ; les défenseurs pourraient s’y réunir : . . . point du 
tout, l’attaque s’annoncerait ailleurs ; les défenseurs s'empresseraient 
d’y accourir : ... ce ne serait encore qu’une fausse alarme ; l’ennemi 
menacerait d’autres parties ; il faudrait s’y porter , et se morfondre 
ainsi en allées et venues, et en fausses démarches pendant quatre , 
cinq ou six heures .... lorsque tout-à-coup on apprendrait qu’une 
attaejue supérieure vient de forcer les lignes , sur le point peut-être 
le plus inattendu , et par conséquent le plus dégarni. Et remarquez 
que l’ennemi, pour jouer ces démonstrations fallacieuses , n’aurait 
guère qu’une douzaine de pelotons de cinquante hommes à y 
employer sur une étendue de cinq ou six lieues fl . 
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II suivrait de là qu’ap. ès tes lignes forcées , l’ennemi 
Se portant immédiatement aux sièges des places 
collaterales, pourrait avoir le temps de les résoudre: 
et remarquez bien que t’est le premier échec essuyé 
à la défense des lignes , qui aurait occasionné un 
retard si préjudiciable , et qui , en même temps , 
aurait jeté le découragement dans les garnisons , 
à la vue desquelles on aurait éprouvé le déboire 
d’avoir voulu et de n’avoir pas pu. 

Rien de semblable ;ie peut arriver, en se refusant 
au danger réel de la défense des lignes : si l’ennemi 
se présente en grandes forces à leur attaque , l’armée 
défensive se trouvant encore numériquement trop 
faible, s’éloigne librement sur des positions prévues, 
appuyées aux places de la seconde ligne , ou à 
d’autres obstacles quelconques ; rassurée d’abord sur 
ces positions d’attente , elle s’occupe en toute 
sécurité , de Rétablissement de ses communications 
avec l’intérieur ; elle se les assure par tous les 
moyens qui sont en son pouvoir , de manière à 
les rendre inabordables à l’ennemi ; elle reçoit inces- 
samment tous les secours et renforts , et bientôt 
elle reparaît avec tous les avantages qui accom- 
pagnent l’offensive : nulle disgrâce , aucun échec 
n’a précédé ce retour ; l’opinion est entière : 
l’ennemi seî trouve affaibli par les travaux et les 
pertes qu’entraînent les sièges qu’il a entrepris ; 
par le délitement de ses forces dans l'immensité 
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des circonvallations ; plus encore par la terreur 
dont jl sera frappé , à l’approche d’une attaque 
menaçante , et toujours jugée telle par ceux qfli 

l’attendent Nous n’irons pas plus loin sur 

les suites d’une action qui , dans ce cas , aurait 
été préparée avec tous les avantages d’une grande 
supériorité ; on voudra bien se rappeler ce qui en 
a été dit aux chapitres III, XIII, et XV (a)* 
Une conséquence rigoureuse des raisons qu’on 
vient d’exposer , conduirait à abandonner absolument 
l’usage de ces lignes contiguës, et à elîacer (par* 
tout où il existe ) un genre de défensive qui n’est 
guère qu’un diminutif des murailles de la Chine. 
Cependant , comme dans le fait elles ne peuvent 
nuire que par la tentation qu’on pourrait avoir d’en 
profiter , il sera facile d’en prévenir les suites : 
d’ailleurs , comme dans certains cas une apparence 


(a) Nous avons supposé la maxime , que l’ennemi ne pourrait 
faire un pas en avant , qu’il ne fût maître des places qu’il laisserait 
sur ses derrières : ce n’est pas qu’on ne puisse citer plusieurs 
exemples de places ainsi dépassées , pendant le temps d’une 
invasion plus ou moins prolongée ; mais ce sont les événemens 
qui s’en sont suivis , qu’il faut considérer dans leurs résultats 
généraux. Or , tous ont confirmé cette maxime-; on ne peut 
excepter que le cas où l’assaillant serait en état de tripler les 
ressources ordinaires en hommes, en corps militans, en artillerie , 
yivres , munitions , &c. . . Ces cas sont extrêmement rares : ils 
exposent d’ailleurs à tous les dangers qui marchent à ia suite des 
mesures forcées. 
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de clôture exacte peut en imposer à l’opinion, nous 
ne croyons pas qu’on doive les détruire ;i urrait 
être meme quelquefois utile, sinon de les défendre 
directement, du moins d’en affecter l’intention.... 
Et puis , il faut toujours admettre des exceptions , 
tant à l’égard de la qualité des retranchemens que 
relativement à des circonstances qui peuvent se 
présenter fréquemment : dans le cas, par exemple, 
où les lignes seraient précédées par des canaux 
profonds , ou par une continuité de marais dont 
l’accès serait très-pénible, ou par une suite d’inon- 
dations contiguës , soutenues par des digues dont 
les têtes pourraient être sûrement garanties ; alors , 
on peut et l’on doit se proposer de les défendre , 
parce que l’ennemi ne pourrait plus espérer de sur- 
prendre ni de brusquer sop attaque sur un point 
inattendu : il ne pourrait franchir ces obstacles sans 
se rompre , et sans un préliminaire de prépara- 
tions , qui donnerait aux défenseurs le temps de 
s’y porter avec impétuosité , et même avec une 
supériorité réelle pour le moment , attendu que 
l'attaquant -, retardé par ces obstacles , n’aur?it pu 
passer encore qu’avec la moindre partie de ses forces. 

On voit que ces circonstances feraient rentrer 
cette question précisément dans celle d’une grande 
rivière à défendre : ainsi , de même que les défenseurs 
peuvent soutenir ces barrières fluides par des places 
et des réserves disposées de distance en distance. 
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en évitant la dispersion où entraînerait l’intention dè 
border exactement les rives , de même aussi l’on 
se gardera de disperser les troupes dans le déve- 
loppement des lignes qu’on se proposera de défendre ; 
on n’y entretiendra que des postes mobiles , commu- 
niquant des yeux et de la voix , pour avertir de 
tous les mouvemens de l’ennemi : et quant au corps 
de l’armée destinée à cette défense , on le parta- 
gerait en deux ou trois réserves , selon l’étendue 
des lignes; ces corps conserveraient néanmoins entre 
eux la mesure de réunion, et seraient disposés en obser- 
vation , en arrière des lignes , en positions moyennes, 
et toujours prêts à se lancer sur l’ennemi, au moment 
même où la tête de son passage commencerait à se 
montrer , ce dont on serait toujours averti par la 
surveillance des postes circulans. C’est ainsi que 
nous rentrerions dans le grand principe d’une défen- 
sive toujours attaquante (a). 

Ajoutons qu’en cas de non-succès , cette dispo- 
sition de l’armée défensive en différera corps de 
réserve , ne les exposerait pas à se voir séparés ; 


(a) Ces dispositions sont susceptibles , sans doute, de quelques 
contradictions , ne fût-ce que de la part de ceux aux yeux des- 
quels nos expositions paraîtraient incomplètes N’importe , 

nous aurions toujours rendu un grand service , en provoquant des 
discussionssur ces matières ; car ce ne serait qu’à bonnes enseignes , 
d’après des motifs lumineusement déduits , et par conséquent , pour 
faire, encore mieux , qu’on s’éloignerait de nos propositions. 


Digitized by Coogle 


«eux de ces corps qui auraient pu se réunir , et 
dont l’attajque défensive aurait été infructueuse 
(je le suppose), auraient le temps et l’ensemble 
nécessaires pour exécuter leur retraite ; et les autres 
réserves, dans le même cas, avec le même temps, 
et ayant consistance de corps , auraient la même 
facilité ; en sorte que l’armée défensive serait toute 
disposée à former le noyau des accroissemens ulté- 
rieurs , dont nous avons montre l’ascendant dans les 
retours offensifs. 

11 faut cependant se tenir en garde contre tout ce 
que l’on pourrait ajouter en faveur des lignes contiguës: 
car il y aura toujours assez d’hommes séduits par ces 
grandes clôtures qui séparent, et qui, à cet égard, 
semblent annoncer une sécurité plus entière. Mais- 
au fait , quelle que soit la force de ces lignes , elles 
ne sont pas des dépôts de sûreté , elles ne renferment 
rien , elles ne fournissent aucun établissement : 
elles ne peuvent promettre , comme les places fortes , 
une durée de résistance connue, déterminée et indé- 
pendante de tous les hasards; l’ennemi peut les 
tourner: enfin, elles enchaînent les corps de troupes 
destinés à les soutenir, en les assujétissant aux défen- 
sives absolues ; bien différentes à cet égard , des 
places de sûreté, qui favorisent l’action extérieure, 
et qui font naître toutes les occasions et les moyens 
de prévoir et de calculer les manoeuvres qui doivent 
conduire à leur délivrance. 

C H a p. XIX. 


Digitized by Google 


l 9 3 

C h A p. XIX. 

Sur les retranchemens des armées. 

I L ne paraît pas que les Romains aient envisagé 
les places fortes sous les rapports que nous avons 
présentés : iis appréciaient les dépôts de sûreté que les 
circonstances leur offraient ; les besoins du moment 
les invitaient naturellement à en profiter ; mais ils 
furent conquérans d’une manière trop indéterminée, 
pour s’occuper des liaisons d’un système de frontières 
fortifiées dont le but immédiat n’eût paru tendre 
qu’à des mesures de stabilité : ils songeaient moins 
encore à prévoir les circonstances où il deviendrait 
nécessaire de donner à des légions enivrées de vic- 
toires , le temps d’écouter la voix de la patrie. Dans 
une autre situation , l’on voit que s’ils avaient reposé 
sous l’abri d’une chaîne de forteresses disposées d’après 
les combinaisons d’une défensive prévue , les moyens 
temporiseurs de Fabius n’eussent été que des jeux libé- 
rateurs et faciles : privé de ces appuis il employa des 
ressources analogues , il les trouva dans le choix des 
positions, et dans l’art de les renforcer; elles le condui- 
sirent à des résultats semblables , mais péniblement , 
laborieusement obtenus, et par des moyens beaucoup 
plus dépendans de la tête d’un seul homme.... 

II est remarquable que , quoique les Romains 
semblassent dédaigner les auxiliaires des places fortes, 
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que du moins ils parussent en méconnaître les relations 
avec les armées , ils furent cependant aussi grands 
fortificateurs , que redoutables dans l’action ; ils pra- 
tiquaient constamment l’usage de fortifier leurs po- 
sitions , et même leurs camps de passage, ne dussent-ils 
les occuper qu’une seule nuit : toutes les parties du 
monde qu’ils parcoururent, nous en montrent des 
vestiges encore imposans ; et ces mesures de circons- 
pection n’altérèrent jamais en eux l’esprit guerrier : 
ces moyens de sûreté ne furent même très-accrédités 
que dans les plus beaux temps et durant les triomphes 
de la république, et avec la première infanterie du 
monde : et certes, c’était aussi la plus chargeante; 
ce en quoi les dispositions naturelles de l’infanterie 
française tendront au même but quand on le voudra. 

Observez encore que toutes les opérations qui 
précédèrent la bataille de Pharsale, ne furent pour 
ainsi dire que de longues querelles de fortifications. 
César assiégeant son rival , en fut assiégé à son tour; 
le premier dont l’armée était plus exercée aux travaux, 
n’employa pas moins de vingt-quatre forts , avec des 
lignes excentriques et des contre-approches pour une 
seule position , qu’il fallut cependant abandonner : 
mais la fortune, malgré son inconstance, inclinait 
toujours vers les hommes laborieux.... Il est curieux 
d’observer que l’on ait préparé les destinées de 
l’Univers , par des dispositions de détail , que les 
modernes ont souvent méprisées. 
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Si donc les retranchemens ou fortifications passa- 
gères ont pu s’adapter si parfaitement à l’activité 
des armées romaines , nous sommes bien en droit 
de conclure que de grands repaires, espacés et préparés 
de longue main, pour en obtenir l’indépendance, et 
pour en établir les relations avec les forces mobiles 
extérieures , leur eussent été infiniment plus avanta- 
geux : du moins il est permis de penser que les mêmes - 
triomphes eussent peut-être exigé moins d’efforts 
extraordinaires ; et puisqu’il n’existe point d’effet 
sans cause, qui oserait affirmer que ces triomphes 
n’eussent pas été plus durables l 

Quelles que soient les conjectures que l’on pourrait 
former à cet égard , on jugera que les camps fermés , 
fortifiés à la manière des Romains , auraient toujours , 
ainsi que les lignes contiguës dont on a parlé , une 
tendance invincible à la défensive absolue , et l’on 
a pu reconnaître que le désavantage en était sensible. 
Ce n’est pas qu’il y ait aucune ressemblance entre 
les camps romains , qui étaient ordinairement très- 
concentrés, avec les prolongemens presqu’indéfinis 
de nos lignes modernes : la similitude dont il s’agit, 
ne porte que sur le sentiment d’une défensive, qui 
affaiblit tout ; et ce sentiment résulte inévitablement 
d’une clôture exacte , qui avertit que l’on est en 
défense , et qui, par conséquent, fait présumer que 
i’on est en danger. . . . 

Comparez cette situation subordonnée , avec celle 

N a 
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des années qui , parcourant librement toutes les cases 
du grand échiquier des places fortes , et trouvant 
incessamment des positions à leur appui , ne peuvent 
jamais être enchaînées dans les limites de leurs posi- 
tions!... Elles restent indépendantes dans toutes leurs 
manœuvres ; elles attaquent , si elles en trouvent 
l’occasion propice, ou bien elles refusent le combat; 
elles le diffèrent à volonté ; elles changent de posi- 
tion ; elles couvrent les points utiles, et par-tout elles 
trouvent des appuis tout disposés et préparés d’avance. 

On peut induire de là , que les Romains fortifiaient 
leurs camps à tel degré , qu’ils n’y étaient point 
attaquables de vive force , si ce n’est immédiatement 
après une défaite ; il paraît du moins , qu’on ne 
pouvait les y surprendre, d’autant qu’ils choisissaient 
toujours des positions déjà fortifiées par la nature : 
jls en sortaient pour combattre, iis y rentraient pour 
jouir de la sûreté du moment ; ils occupaient de 
nouvelles positions à mesure qu’ils s’avançaient; tout 
annonce enfin , qu’excepté les camps de passage , 
ces positions retranchées leur tenaient lieu de dépôts* 
de sûreté : c’étaient des places du moment dont nous 
aurons occasion de nous occuper. 

Dans cette hypothèse (où l’on se proposerait de 
se tenir clos et couvert, jusqu’à ce que l’occasion 
favorable se présentât de combattre librement en 
dehors ) , les retranchemens des armées n’auraient pas 
ie grand inconvénient d’inviter à la défensive absolue : 
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friais ce n’est point ainsi que les modernes les onf 
considérés. Un corps d’arme'e se croit faible dans 
une position ouverte : i! s’y retranche pour suppléer 
à sa faiblesse réelle ou d’opinion; il cherche à s’y 
procurer l’avantage de se tenir couvert , en four- 
nissant un grand feu ; enfin , il se propose de s’y 
défendre directement et absolument. Or , cetto 
manière ne valait rien , lorsque ces retranchemens , , 
composés de lignes contiguës , ressemblaient à des 
espèces de parcages ; on en a dit les raisons. Depuis , 
on a adopté la méthode de couvrir les fronts des 
armées par une suite de redoutes détachées qui 
laissent aux troupes un certain degré d’action dan» 
leur défense. Ces redoutes, en saillies, se flanquent 
réciproquement par dès feux d’artillerie et de mous- 
queterie recroisés; l’attaquant est obligé de s’attacher 
à ces points de' force ; il en est plus ou moins 
ébranlé : mais il est impossible qu’il ne se rompe en 
abordant les saillans de ces redoutes. Les défenseurs 
saisissent cet instant pour faire irruption : jusqu’alors 
ils ont pu se tenir en réàerve sous l’abri , en arrière 
des redoutes; mais le moment arrivé, ils débou- 
chent vivement en colonne de charge sur des 
assaillansj déjà déformés par les feux redoutables 
qu’ils ont essuyés et qui ont pu se continuer sous 
Je couvert des redoutes. 

On voit que dans cette situation , les défenseurs 
prendront au moins momentanément l’avantage du 

N 3 
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nombre ; ils jouiront de celui du mouvement , do 
l’impétuosité, de la vitesse acquise;... et ce sont là, 
sans doute , les causes qui favorisent si puissamment 
le développement de l’audace assaillante. 

Les attaquans se trouvent ainsi réduits, par le 
fait, à toutes les faiblesses défensives ; ils ne peuvent 
résister à la violence de ces irruptions , ils sont 
renversés. , 

C’est alors que la cavalerie des défenseurs 
peut prendre à son tour l’ascendant de l’offensive ; 
elle fait irruption sur les débris de l’ennemi , dont 
elle achève la déroute. Remarquez que cette cava- 
lerie est intacte, qu’elle débouche fraîche et conser- 

I ' 

vée , et qu’en ce moment , elle agit sans contra- 
diction ; car la cavalerie ennemie a., du ^e tenir- 
éloignée des feux des redoutes : il ne faut donc à 
celle des défenseurs , dans ce cas , que l’attention 
de ne pas pousser trop loin ses succès ; ce qui 
l’exposerait au danger d’ctre ramenée. 

C’est ainsi qu’en faisant concourir offensivement 
toutes les armes, avec l’intention, de raviver l’inertie 
ordinaire des retranchemens des armées , l’on parvient 
à les approprier au génie , d’une nation qui ne 
comporta jamais l’inaction d’une défensive absolue. 
✓ Ces dispositions seront donc employées avec, 
avantage , dans le cas où un corps d’armée , faible 
encore numériquement , éloigné des places et 
de toute espèce de points d’appui , ne pourrait 
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absolument se dispenser d’occuper quelques positions 
avancées. 

Une ligne de redans , au lieu de redoutes , sans 
inspirer précisément autant de confiance , remplirait 
le même objet , et pourrait être exécutée avec une 
telle rapidité qu’en une seule nuit l’on présenterait 
un changement de scène très-imposant. II serait 
intéressant de s’exercer beaucoup à ces manœuvres , 
tant à l’égard de la célérité d’exécution des redans , 
que pour la précision des mouvemens, dans l’objet 
de saisir l’à-propos des irruptions. 

Des dispositions du même genre seront employées 
avec avantage sur les positions d’attente et d’obser- 
vation , dont nous n’avons encore parlé que sous 
les rapports généraux ; mais il est temps de serrer 
les questions de plus près , en nous rapprochant 
insensiblement des relations particulières des forti- 
fications des places de sûreté. 

C H A P. XX. 

Des camps retranchés attenans aux places fortes. 

C’est sous le nom de camps retranchés que l’on 
désigne les extensions des forteresses , dont l’objet est 
de couvrir des corps d’armée plus ou moins con- 
sidérables ; c’est par les attenances qui les lient aux 
fortifications permanentes , qu’ils diffèrent des retran- 
chetnens des armées, qui en sontindépendans. Ceux-ci 
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ne sont guère , comme on vient de le voir , qua 
des dispositions provisoires et rapides, applicables 
aux opérations de l’offensive , et qui doivent prendre 
plus de consistance , à mesure que l’on s’éloigne des 
bases fortifiées d’où l’on est parti , ou lorsque les 
occasions de se procurer des places de dépôt devien- 
nent plus rares ou plus tardives ; au lieu que les 
extensions établies à l’appui des places fortes ( celles 
dont il s’agit ici ) , peuvent avoir une consistance plus 
durable , d’autant que leur utilité peut être prévue 
de longue main. On observe aussi que les données 
des problèmes militaires, à la solution desquels ces 
dispositions sont employées , doivent naturellement 
éprouver beaucoup moins de variations : comme il 
ne s’agit plus en effet , dans cette circonstance , que 
de mesures défensives , et que les localités du théâtre 
où l’on a prévu que l’on devait agir , sont à-peu- 
près immuables , les préparations peuvent avoir plus 
de permanence. 

Il faut observer que l’idée des camps retranchés , 
faits ou à faire , a donné lieu à de fréquentes méprises 
pendant la guerre présente ; il n’existe peut-être 
aucune ville fortifiée dont les citoyens n’aient réclamé 
la protection d’un corps d’armée ad hoc ; ils suppo- 
saient que ces corps protecteurs pourraient les pré- 
server des dangers de l’incendie , et de tous les 
désastres qu’entraînent les sièges : on reconnaîtra cette 
erreur ; elle avait fait de tels progrès que les plus 
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grandes places ( qui déjà par elles - mêmes sont de 
véritables camps retranchés, puisqu’elles comporte- 
raient au besoin des garnisons de plus de vingt mille 
hommes ) , ont voulu avoir aussi des extensions et 
des corps d’armée à leur appui. Enfin , plusieurs géné- 
raux , pendant le cours de cette guerre , ont prétendu 
qu’il fallait protéger Us places fortes par des corps 

d’armée Or , il ■ serait difficile d’exprimer 

combien ce préjugé ( invitant incessamment à mor- 
celer, et par conséquent à tout affaiblir ) , a pendant 
un certain temps , paralysé l’action de nos armées: 
c’est au point que pour sauver les conséquences qui 
pouvaient s’ensuivre, il a fallu. en venir à des res- 
sources outrées , excessivement dispendieuses , et qui 
pourtant eussent été peut-être encore infructueuses, 
si cette force inaperçue , résultant d’une longue suite 
de points résistant par inertie , eût pu cesser d’agir. 

Pour rétablir à cet égard les opinions , il suffirait 
de rappeler les événemens de Dunkerque et de 
Maubeuge , où les avantages des relations extérieures 
ont enfin été sentis ; et remarquez bien que ce fut là 
i’époque du retour de la fortune dans nos armées.... 
Ajoutons cependantquelques préceptes à ces exemples: 
i.° Que les places fortes n’ont pas besoin de pro- 
tecteurs : ce sont elles qui protègent , et qui même, 
de tous les temps, ont accrédité la maxime, qu’une 
armée retirée sous les murs d’une grande place , n’est 
point attaquable ; mais ce n’est pas sans doute par 
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esprit de prétention que les places protègent, car le 
moment arrive où elles réclament à leur tour protec- 
tion, non par des stations inactives, mais par des 
irruptions collectives pour en opérer la délivrance. 

2.* Outre la séparation de ces corps protecteurs , 
d’où il résulterait qu’il n’y aurait plus d’armée d’exé- 
cution, il arriverait qu’au lieu de soutenir les places, 
ils les ruineraient foncièrement , en les appauvrissant 
de leurs subsistances , en sorte que , le moment venu 
où l’on serait forcé de les abandonner à elles-mêmes, 
elles se trouveraient dépourvues , et obligées de se 
rendre faute de pain. 

3. 0 Si pourtant ces corps protecteurs persistaient à 
vouloir couvrir les places, ils seraient eux -mêmes 
cernés , enveloppés dans la disgrâce , et forcés de mettre 
bas les armes ; car il ne faut pas oublier que , vis-à- 
vis ce système de dispersion, les armées ennemies 
agiraient ensemble , et avec une supériorité non 
contredite; il n’y aurait plus de moyens de secours,' 
parce qu’il n’y aurait plus d’armée d’exécution. 

4. 0 Ce serait une erreur de penser que ces petits 
corps extérieurs , soi-disant protecteurs , fussent en 
état de préserver les citoyens des désastres ou incen- 
dies occasionnés par les sièges ou les bombardemens ; 
par la raison que l’ennemi , profitant de nos morcelle-’ 
tnens, se tiendrait ensemble , et se présenterait en telle 
supériorité , qu’il lui serait facile de circonvaller en 
même temps et les protecteurs et les protégés ; rien 
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ne l’empêcherait d’assiéger; seulement il aurait affaire 
à une garnison plus forte, mais qui se dévorerait elle- 
même : il lui serait libre au moins, s’il ne se croyait 
pas en état d’assiéger , d’employer tous les moyens 
de brûler ; et si la place regorgeait ainsi de défen- 
seurs , quelle que fût la force de ses ouvrages ,elle n’en 

t * 

serait que plutôt épuisée de ses vivres par une con- 
sommation imprévue. Ce serait déjà, beaucoup en 
effet, que l’on parvînt à ce que les approvisionne- 
mens des garnisons fussent constamment distingués 
de ceux des armées; mais où, en serait-on, si ces 
armées , toutes morcelées , pour satelliser les forte- 
resses , ne pouvaient subsister qu’aux dépens de leur 
dotation! On doit juger enfin que ces corps protec- 
teurs ne sauveraient rien ; qu’ils n’auraient servi qu’à 
accélérer la perle des places, et à grossir les trophées 
de l’ennemi. ; 

II faut donc en revenir aux principes simples : les 
places fortes veulent être délivrées .apr.ès un certain 
temps d’attaque déterminé ; jusqu’alors elles n’ont pas 
besoin d’appui , elles protègent elles -pleines , elles 
tiennent position , elles couvrant le pays : l'ennemi 
n’ose les dépasser; il est .forcé de s’y arrêter et de 
s’y morfondre. . Pendant ce temps-là , les armées 
défensives , au lieu de ces morcellemens stationnaires 
qui les affaiblissent et qui épuisent les places , se 
tiennent ensemble ; elles occupent des positions à 
l’appui des forteresses citérieures ; elles se grossissent, 
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elles arrivent enfin au terme cle supériorité qui les 
met en état de reprendre l’ascendant de l’offensive. 

On déduira de ces réflexions la véritable desti- 
nation des camps retranchés proprement dits ; elle est 
toute relative aux opérations extérieures, et nullement 
à la protection des places ; elle consiste principale- 
ment à favoriser ces positions d’attente dont on a 
montré l’importance : par conséquent, c’est aux 
places de la seconde ligne qu'ils appartiennent ordi- 
nairement. 

Cependant , il est rare qu’une armée ( eu égard 
à' toute l’étendue qu’elle doit prendre par ses accrois- 
semens successifs ) , puisse trouver appui sous les seuls 
remparts d’une place , qui peut-être d’ailleurs n’aura 
été ni construite ni emplacée pour cette destination: 
l’une des ailes pourra bien s’en couvrir très-effica- 
cement ; mais pour peu que l’on soit forcé de prolon- 
ger l’autre , elle exigera des extensions plus ou moins 
considérables, en raison des circonstances locales. 

On jugera d’après ces observations , que les camps 
retranchés n’appartiennent pas indistinctement à 
toutes les places de seconde ligne, mais seulement, 
à celles dont l’emplacement central les disposera mieux 
à recevoir les secours qui arriveront de l’intérieur 
par des communications immutuelles ; à celles d’où 
l’on pourra déboucher avec plus d’avantage , pour 
se déployer offensivement sur la ligne avancée ; ayant 
égard aussi à celles des places dont la situation fournira 
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plus d’emplacetnens de sûreté pour le développement 
des positions dont il s’agit. . . Répétons que dans 
le choix des places susceptibles de l’addition des 
camps retranchés , on se proposera de faire en sorte 
que leurs communications avec l’intérieur soient 
aussi libres pour les défenseurs , que difficiles à 
atteindre pour l’ennemi ; que les secours de tous 
genres puissent y affluer de toutes parts ; et qu’enfin 
la nature du pays en avant , facilite le déploie- 
ment des manœuvres les plus propres à décider le 
succès des secours destinés aux places assiégées. 

Les conditions qui caractérisent l’excellence des 
positions d’attente , pourront exiger quelquefois 
qu’elles soient plus rapprochées de l’intérieur : dans 
ce cas, elles seraient indiquées à l’appui des places 
de la troisième ligne ; l’éloignement de cinq à six 
lieues déplus, ne serait qu’un inconvénient remé- 
diable , par des postes détachés qüi pourraient 
étendre leur surveillance à hauteur de la seconde 
ligne et même au-delà ; cet inconvénient d’ailleurs , 
se trouverait compensé par l’extrême sûreté des rassem- 
blemens libérateurs. 

En conséquence , et puisque les meilleures situa- 
tions et dispositions des camps retranchés peuvent 
être prévues d’avance , il paraîtra convenable d’en 
indiquer et même d’en exécuter au moins les points 
capitaux , par des ouvrages permanens , auxquels 
on pourra donner par conséquent , beaucoup plus do 
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consistance que n’en peuvent avoir les retranchemens 
ordinaires des armées. 

Observons au surplus , que les extensions dont 
il s’agit , ne sont pas proprement des dispositions 
de bataille , mais d’attente et d’observation ; ainsi , 
il ne faudrait pas meure trop d’importance à l’obli- 
gation où l’on pourrait se trouver de concentrer ces 
camps retranches par des redoubleinens de lignes , 
qui , sous le moindre développement possible , au- 
raient pour objet de contenir un plus grand nombre 
de troupes , à mesure qu’elles arriveraient. 

Cependant les camps retranchés peuvent avoir , 
dans certains cas , des propriétés différentes ; il 
arrivera , par exemple , que des corps d’armée séparés, 
sans avoir la vaine prétention de protéger les places, 
et en sauvant d’ailleurs les inconvéniens du mor- 
cellement , auraient besoin de maintenir leur indé- 
pendance pendant quelque temps , soit pour tenir 
l’ennemi en échec, ou partager son attention , soit 
pour lui faire craindre une irruption , et l’obliger 
ainsi de retenir des forces, de les détourner et d’af- 
faiblir d’autant celles qu’il destinerait pour s’opposer 
à une expédition particulière dont il importerait de 
le menacer : dans ce cas, les camps retranchés peuvent 
appartenir aux places de la première ligne; et quoi- 
qu’ils ne soient alors que des dispositions du moment, 
comme il peut s’y engager des actions de combat , 
il convient de donner au moins autant de consistance 


Digitized by Google 


2,07 

à leurs ouvrages , qu’à ceux des retrancliemens ordi- 
naires des années : ils auront sur eux d’ailleurs des 
avantages sensibles ; parce que la forteresse à laquelle 
ils sont appuyés , tenant lieu de réduit à la position , 
lui donne une grande valeur , en ce qu’elle facilite 
infiniment les moyens d’y faire respecter le corps 
d’armée qu’on y destine. 

Ces distinctions entre les différentes espèces de 
retranchemens , intéressent moins encore par rapport 
à leur contexture particulière , que relativement à 
leur destination; elles sont d’autant plus essentielles, 
que faute d’avoir été saisies , il s’en est suivi plus 
d’une fois des interversions bizarres dans l’emploi de 
nos forces : on a vu, par exemple, des camps retran- 
chés anciens ou modernes , attenans à quelques- 
unes de nos places , et l’on s’est empressé d’en con- 
clure à l’aveugle , qu’il fallait les occuper ; sans 
considérer qu’il n’appartenait qu’aux circonstances 
de mettre ces préparations en œuvre , ou de les 
réserver , ou même de les considérer comme non 
avenues. Par un autre excès , et dans le même temps , 
on a vu dédaigner des dispositions que l’on supposait 
tenir à l’ancien régime; ce qui a fait manquer d’assez 
telles occasions. . . . L’action révolutionnaire incal- 
culable, a réparé ces erreurs ; mais il eût été infiniment - 
moins frayeux de manœuvrer d’après des calculs indé- 
pendans des autorités anciennes ou moderne», 
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C h A p. XXI. 

Des fortifications passagères et des places du moment . 

On a touché déjà cette question indirectement, 
aux chapitres V et XII. Elle est relative principa- 
lement aux opérations de l'offensive , parce qu’il n'est 
pas ordinaire que l’on puisse y traîner avec soi des 
appareils tels qu’il les faudrait pour servir de points 
d’appui : dès-lors , il devient nécessaire de les créer 
chemin faisant; s’il arrivait, par exemple , que, pour 
terme d’une campagne , on se proposât de se main- 
tenir sur une tète avancée à quarante ou cinquante 
lieues , ou davantage ; ce terme aurait été vraisem- 
blablement fixé par quelques bornes naturelles , par 
des rivières ou autres obstacles quelconques, par des 
places existant en état de force , ou susceptibles de 
devenir telles , ou par des espèces de camps à la 
manière des Romains et dont on déciderait les empla- 
cemens sur des sites avantageux : après cela on se 
proposerait de soutenir ces têtes avancées par des 
places et postes intermédiaires , disposés, autant qu’on 
le pourrait , sur des assiètes fortes dans l’objet de 
jrassurer des positions d’observation centrales ; ces 
points de force seraient casés de manière que, les 
défenseurs circulant librement dans leurs intervalles , 
l’ennemi ne pût interrompre la suite de leurs com- 
munications; car c’est de leur continuité que dépend 

la 
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la sûreté de rétablissement des quartiers. Nous en 
voyons une preuve dans cette guerre : un général 
crut pouvoir soutenir une invasion par une seule 
place avancée , à trente lieues de distance : il ne vit 
pas qu’elle ne pouvait valoir que par des positions 
intermédiaires , à communications libres , soutenues 
par une suite de points de sûreté; c’était le seul 
moyen de conserver la mesure de faire atteindre des 
secours jusqu’à cette tête abandonnée : remarquez 
que le prolongement d’une chaîne de montagnes , eût 
fourni un grand nombre de sites propres à la création 
de plusieurs postes de ce genre. Ces moyens secon- 
daires furent négligés ou méconnus ; l’ennemi s'em- 
para lui - même de ces positions intermédiaires , 
d’où il put couvrir le siège de cette place : rien 
dès- lors ne put en troubler l’attaque; elle dut suc- 
comber faute de secours. Cependant elle ne .laissa 
pas de contenir tonte l’Allemagne pendant plus de 
quatre mois ; mais elle aurait décidément arrêté 
l’ennemi , si restant maître du grand intervalle' qui 
nous en séparait on se fût assuré les moyens de 
marcher à sa délivrance. • 

■» C’était ici le cas de déployer l’industrie des places 
du moment : mais elles exigent des ressources et 
une rapidité d’exécution , dont il est difficile de 
prendre une juste idée. , 

En pareil cas , il faut , pour ainsi dire , faire flèche 
de tout bois , mettre tous les élémens à contribution , 

O 
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tirer parti de tout ce qui existe. II s’agira le plus - 
souvent de raviver d’anciens remparts déformés: 
si les murailles en sont découvertes , on les déro- 
bera, autant qu’il sera possible , à l’action de l’artil- 
lerie ennemie, par des masses terrassées et masquantes , 
qu’on fera sortir de l’approfondissement des fossés. 
Au défaut de murailles , les masses de terre mémo 
en tiendront lieu , soit en les escarpant , soit en les 
surchargeant d’obstacles et en les armant de hérissons 
redoublés. De grands intervalles entre l’ennemi et 
soi seront réalisés par des coupures multipliées , 
des esplanades noyées r des immersions de tous les 
genres (a). On se proposera d’occuper les dehors 

f ‘ •* ■* * * • 

(a) Outre ies inondations stagnantes et reversantes dont on a parlé,! 
et qui seront d’un grand usage dans les places. du moment , on peut; 
appliquer telles machines simples à des roups mises en mou- 
vement par des courans ( ou en profitant de celles qui existent 
dans les moulins ) , pour élever des eaux dans de vastes réservoirs, 
d’où l’on puisse les répandre sur les attaques de l’ennemi .... 

( ce qui suppose que les esplanades des cheminemcns , légèrement 
inclinées en dehors , se prêteraient à cette manœuvre ) : on ali- 
menterait ainsi des imbibitions qui pourraient convertir les travaux 
de l’attaque en des cloaques inabordables. 

Nous observerons à cette occasion qu’on ne pourrait trop apprécier 
l’idée de pourvoir les places permanentes ordinaires , d’une pompe 
à feu ; outre qu’elle fournirait des torrens à lancer sur les travaux 
des attaques , on en tirerait beaucoup d’autres avantages , dans les 
manœuvres qui exigent l’emploi d’une force motrice puissante ; 
mais particulièrement pour arrêter les progrès des incendies, et 
même pour en prévenir tous les accidcns , par la facilite que l'on 
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de ces places , par des ouvrages avances , dont les 
communications , sûres et accessibles aux défenseurs , 
seront introuvables et compliquées à l’égard des 
attaquans , auxquels elles ne doivent offrir que des 
labyrinthes inextricables. 

Ces ouvrages seront sur-tout organisés en défense 
active, ou disposés à favoriser les récidives des 
retours offensifs ( a ). 

Les détracteurs du système des frontières fortifiées 
par des places permanentes , ont cependant été forcés 
de reconnaître les avantages qu’on pouvait tirer de 
ces fortifications passagères; il le fallait bien; des 
besoins sentis et journellement renouvelés dans les 
campagnes de guerre , leur en démontraient la néces- 
sité : ils ont même employé ce prétexte, lorsqu’en 
1788, ils proposèrent, par le fait, de démolir la 
France , en la privant d’abord d’une partie de ses 
places fortifiées , en attendant les autres : car cette 
tentative était ménagée sous des prétextes adroits; 
elle avait les caractères d’une conjuration , et l’on 
se proposait d’amener doucement les vieux amis de 


aurait à distribuer par écoulemens naturels , le véritable antidote 
du f«u. 

(a) On s’étonnera peut-être de cette expression d ’ organisation 
dont on abuse quelquefois , en nous la voyant appliquer ici à 
l’intention d’activer des masses de terre inertes..... Nous n’en 
rabattrons rien : cette intention sera remplie ; nous nous en 
expliquerons à la suite. 
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la patrie à consentir à ces projets de destruction, 
dont les conséquences allaient devenir funestes : on 
y employa alternativement les ménagemens les 
menaces, les séductions, le ridicule même; et l’on 
faisait valoir beaucoup alors les grands avantages des 
places du moment 

Quoi , vous voulez détruire des monumens existans 
et durables , pour y substituer l’intention future d’une 

exécution incertaine et fugitive! Il faut dire 

que le but secret de la démolition des forteresses 
était de provoquer l’accroissement des armées , 
qu’effectivement il aurait fallu doubler au moins , 
lorsqu’on se serait aperçu du dénuement de nos 
frontières (a). 

On conçoit d’abord , que quelle que soit la valeur 
de ces fortifications passagères , celle des places 
permanentes , à dispositions prévues , préparées de 
longue main et successivement renforcées , pourrait 
être au moins décuple. Cette seule considération 
serait déjà décisive, mais c’est la moindre; car en 
ramenant cette question à la défense générale, on 
voit que l’on y perdrait le calme qui résulte de 


(a ) On ne suppose pas que des vues très-profondes aient 
donné lieu à de pareilles provocations; ce n’était autre chose 
que l’un des effets de l’égoïsme de profession , qui sollicitait 
certains chefs des troupes de ligne à s’appliquer exclusivement 
la prépondérance de leur arme. 
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cette importante initiative de sécurité , dont on a, 
dû reconnaître les avantages. On se rappelle en 
effet, que c’est à la faveur de la résistance réelle 
ou présumée , de la part de ces premières barrières , 
que l’on trouve le temps de réunir et de rallier 
toutes les forces actives dont il est possible de 
disposer , et cela seul porte directement au salut 
des empires. 

Ainsi donc, en rapportant les ressources que l’on 
peut tirer des places passagères , à ce moment du - 
début d’une guerre inattendue , on voit combien 
elles seraient vaines : on aurait perdu la mesure de ' 
l’instant utile de faire valoir les dispositions primi- 
tives de sûreté ; en sorte que l’ennemi serait 
déjà parvenu au centre du gouvernement , avant 
que l’on eût pu s’aviser de mettre ces moyens en 
œuvre. N 

Ajoutons que ces places à créer dans un temps fort 
court , exigent tant d’activité et de ressources inven- 
tives , tant de chaleur expansive de la part des ordon- 
nateurs et des artistes, que quand même on pourrait 
être prévenu long-temps à l’avance , il serait incertain 
que l’on pût seulement les commencer ; la froide 
sagesse même aurait à craindre , que n’ayant pas le 
temps de les finir , on se trouvât dans le cas de n’avoir 
travaillé que pour l’ennemi ; ou peut-être, les mesures 
de ce genre que l’on proposerait dans un moment 
pressé , paraîtraient déplacées , l’objet n’en serait pas 
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senti (a ). II y a plus, c’est que dans le cas d’offensive 
même ( qui est celui où les fortifications de rapide 
exécution, doivent avoir une véritable utilité ) , dans 
ce cas, dis-je, il arrive que ces moyens, lorsqu’ils 
ne sont pas vivement et prépondéramment provoqués 
par la prévoyance du génie conservateur, restent le 
plus souvent sans exécution : on trouve plus simple de 
demeurer à découvert. On remarque en effet, qu’au 
moment de prendre des quartiers d’hiver , les belli- 
gérans semblent se rassurer respectivement, en s’éloi- 
gnant les uns des autres; les attaquans, à plus forte 
raison, prennent plus de confiance; ils occupent 
de grands espaces , tant pour faciliter les moyens 
de subsistance, que pour frapper de contributions 

une plus grande étendue de pays Dans cette 

situation, si l’ennemi du Nord, presqu’insensible aux 
frimas , survient tout-à-coup , il est à craindre que 
les salamandres du Midi, qui ne vivent que dans le 
feu, ne se trouvent engourdies. 

Il est inutile d’insister ici sur la préférence que 


(a) On se rappelle que dans la crise d’une retraite précipitée ; 
un homme raisonnable proposa d’en arrêter les suites , par une 
ligne d’abatis , dans une forêt que les ennemis étaient obligés 
de traverser ; c’était une affaire de deux heures , et l’on avait 
une nuit devant soi. Cette proposition n’excita que les risées 
du quartier général : on' trouva plus noble de profiter de la 
vitesse des chevaux pour' abandonner aux ennemis quinze lieues 
de pays. 
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l’on doit. aux fortifications permanentes, puisqu’in- 
dépendamment des raisons qu’on vient de présenter, 
il serait impossible que l’industrie la plus active pût en 
remplacer la valeur au moment du besoin. Cependant, 
il n’est pas moins très-intéressant d’accréditer dans 
nos armées i’usage des travaux rapides et passagers ; 
d’autant que ces ressources n’y ont été employées 
dans ces derniers temps , que d’une manière très- 
imparfaite (a). Cela provient principalement d’un 
défaut de constitution de la part des corps qui doivent 
concourir à ces travaux , et de ce qu’ils ne se doutent 
guère des relations de secours mutuels qui devraient 
exister entr’eux. Les ingénieurs conçoivent des projets 
de dispositions ; ils les proposent : mais dépourvus de 
bras , d’outils , d’engins et de toutes espèces de moyens 
d’action , ils sont forcés de recourir aux emprunts ; 
et lorsque ces emprunts s’adressent à des corps rivaux , 
on doit sentir que ceux-ci trouvent aisément des 
motifs pour s’y refuser , ou qu’ils ne s’y prêtent que 
de mauvaise grâce : de là, dégoût, inaction, inexé- 
cution , éloignement des ingénieurs , et de là ce 
préjugé qu’on a vu s’établir, qu’ils n’étaient utiles 
que dans les sièges ; tandis que ce sera précisément la 

(a) On a déjà observé que des forces illimitées , secondées 
de l’action révolutionnaire, ont pu suppléer à tout: mais outre 
que nous ne statuons ici que pour les circonstances ordinaires , 
il faut toujours admettre la possibilité des retours , et se mettre 
en état de les prévenir ou d’en arrêter les suites. 
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moindre de leurs fonctions , lorsqu’ils seront constitue'* 
pour les opérations auxquelles ils sont naturellement 
appelés. 

Plusieurs de nos armées , où l’on ne prévoyait point 
de sièges à faire , étaient effectivement dépourvues de 
fortificateurs ; on ne laissait pas de sentir journelle- 
ment, mais confusément, la nécessité de divers tra- 
vaux de sûreté : on ne pouvait donc y employer que 
des travailleurs, excellens sans doute, mais qui ne 
connaissaient ni. la destination des ouvrages qu’on 
leur demandait en gros , ni même les emplacemens 
qui leur convenaient ; bien moins encore , l’objet 
qu’ils devaient avoir relativement aux opérations gé- 
nérales ( a). ** 


(a.) On a vu de ces dispositions pour lesquelles on n’avait 
suivi d'autre règle que celle de la commodité des faiseurs , en 
les mettant à portée des quartiers qu’ils devaient occuper : en 
conséquence , ces exécuteurs se mettaient à leur aise ; ils évitaient 
les positions âpres , escarpées , boisées ou noyées , toutes celles 
précisément que des gens de l’art auraient recherchées avec le plus 
de soin. On les voyait s’éloigner d’un principal débouché, pour 
trouver l’occasion de tracer de petits redans sur les terrains 
les plus faciles et les plus propres à l'ostensibilité des jolis gazon- 
nages. lisse plaçaient à côté de telles croupes inaccessibles , d’où 
l’on découvrait tous les accès de l'ennemi , et cela pour symé- 
triser des retranchemens insultables , en terrain bas et soumis ; 
ne connaissant pour les renforcer d’autres moyens que de les 
dresser au polissoir. . . . 

Ces inconvéniens au surplus , paraissent avoir été sentis ; les 
remèdes en sont prochains et déjà commencés; mais il sera 


Digitized by Google 





2 I 7 

Heureusement nos destinées militaires ont fait dis- 
paraître avec beaucoup d’autres inconvéniens, tous 
ceux qui pouvaient résulter de celte pénurie , sans 
quoi , l’on aurait eu souvent à gémir de voir aban- 
donner à des manœuvres , des dispositions que 
Catinat n’aurait pas trouvées indignes de toutes ses 
attentions. Ce général fut en effet doué de ce talent; 
il démêla dans les Alpes, indépendamment des posi- 
tions de passage , des assiètes fortes qui ressemblaient 
à ces camps romains dont on a parlé : on le voyait 
paraître sur des sites, qui , pour lui, étaient de véri- 
tables forteresses ; il étonnait l’ennemi par ces appa- 
ritions soudaines ; il obtenait sur lui la mesure des 
marches , en le dépassant impunément, car il se réser- 
vait le droit exclusif d’atteindre à ces camps par les 
communications sauvages qu’il s’était procurées : mais 
il connaissait les forces de la nature , et possédait 
l’art de se les approprier (a). 


essentiel , pour les compléter , que les divisions du génie dans 
chaque armée , aient leurs parcs à elles , et qu’enfin elles aient 
la disposition de tous les instrumens qu’elles ont à mettre et» > 
ceuvre. 

(a) Les difficultés s’aplanissent sous des mains entreprenantes: 
des travailleurs placés'a la file , à vingt pas de distance , étaient 
distribués à travers les montagnes , dont l’ordonnateur seul con- ■ 
naissait les aboutissans; ils soutenaient les rampes les plus rapides, 
en contournant toutes les bizarreries des roches escarpées ; ils set 
rejoignaient par des sentiers , bientôt convertis en chemins. C’est 
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La plupart des contrées dont l’accès est plus 
facile, ne fournissent pas , à la vérité, l’occasion de 
faire usage de ces ressources d’interception; il est 
plus nécessaire alors d’y suppléer par des travaux 
du genre qui se rapproche davantage des fortifications 
proprement dites. Cependant, on ne laisse pas de 
rencontrer, dans les montagnes du second degré, 
des positions toutes disposées par la nature pour en 
faire des entrepôts de sûreté, et pour en rendre les 
communications immutuelles : ces positions sont tou- 
jours rares aux yeux de l’indolence ; elles semblent 
se multiplier sous la main de ceux qui les cherchent 
avec une intention forte. 

Les places du moment ne peuvent pas être de 
même nature dans les montagnes du troisième degré , 
sur les sols accessibles et mélangés : dans ce cas , 
il faudra recourir plus fréquemment aux anciennes 
enceintes des villes , aux vieux châteaux; on s’éloi- 
gnera des esplanades accessibles ; on recherchera 
les sites les plus accidentes; on tirera avantage des 
forêts , des cours d’eau , et de tous les moyens 
dont on pourra disposer , sans excepter même les 
ressources imaginaires par lesquelles on impose 
quelquefois si fortement à l’opinion (cl). 


ainsi qu’en très-peu de temps , on franchissait des obstacles 
jusqu’alors inaccessibles. 

(a) Lors de l’irruption de l’ennemi sur les quartiers de l’armée 
française, répandus dans la blesse pendant l’hiver de 1761, u» 
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II existe des points dominans qui d’abord paraissent 
assez indifférais , mais qui par des mains industrieuses 
et militaires peuvent être transformés assez promp- 
tement en de véritables forteresses. Supposons une 
de ces montagnes détachées ( que présente quelque- 
fois la queue des embranchemens dont on a parlé ) , 
de hauteur médiocre , mais à pentes rapides et 
boisées : on les élague par leur sommet , et l’on y 
fait place nette ; on y trouve d’abord tous les maté- 
riaux nécessaires pour des hangars , des magasins , 
des barquemens rapides. On y forme des lignes 
d’abatis vers la lisière dans les parties basses , elles 
tiennent lieu d’enceinte ; on y forme des parapets 
composés de pièces de bois posées de longueur , 
retenues par quelques pièces recroisées et engagées 
dans les pentes : ces enceintes sont massées en terre; 
elles sont flanquées de toutes les manières, et même 


homme s’avisa de sentir l’importance de la situation de la petite 
vrille de Fritzlar : mais elle n’était fermée que par une vieille muraille , 
sans terrassemens et sans dehors quelconques... N’importe, il 
essaya de se défendre; il résista cinq jours, qui opérèrent le 
salut de l’armée ; car si les ennemis eussent pénétré nos quartiers , 
qui se repliaient en grande hâte , tous les corps de l’armée 
eussent été séparés , battus et pris en détail. . . Mais à la faveur 
de ces cinq jours , nos débris purent se réunir , se grossir et se 
mettre bientôt en état de reprendre l’ascendant de l’oflènsive. . . 
Les ennemis en effet furent obligés à une prompte fuite ; et 
l’on ne fut redevable de ce succès important par ses consé- 
quences , qu’à la plus faible de toutes les places du moment. 
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à l’aide des hasards et des anfractuosités du sol; 
elles sont précédées par des hérissons d’arbres 
épointés et enlacés de la manière la plus infran- 
chissable : cet appareil sera plus ou moins mélangé 
de pierres pour le consolider , et de terres pour 
absorber les matières incendiaires que l’ennemi 
pourrait y lancer. En arrière , au-dessus de ces 
lignes , et toujours sur les pentes , des espaces 
seront entaillés sur les croupes , pour recevoir des 
batteries , dont les feux pourront être simultanés 
avec ceux de la mousqueterie de l’enceinte infé- 
rieure ; ces batteries pourront être ainsi disposées 
à plusieurs étages de feu. Des chemins recroisés 
multiplieront des communications faciles et cou- 
vertes entre le plateau et toutes les parties défen- 
sives établies sur les pentes , qui resteront boisées 
pour dérober toutes les manœuvres de la défense. 

Observez que tous les feux imaginables et les 
ricochets de l’attaque seraient iinpuissans contre 
tine pareille fortification ; les mobiles destructeurs 
n’y trouveraient rien à détruire : quoi que l’on puisse 
présumer de leur violence , elle serait comme absor- 
bée par l’espèce d’insensibilité des masses brutes 
où ils viendraient s’enterrer. . . . 

Nous avons anticipé ici sur quelques détails 
qui semblent s’éloigner un peu de l’objet de cet 
ouvrage : c’est que les places du moment, et sur- 
tout les montagnes fortes , dont on vient de parler. 
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sont trop peu connues ; c’est que leurs propriétés 
générales dans l’ofFeusive nous ont entraînés. Nous 
n’en avons donné d’ailleurs qu’une très-faible ébauche : 
que de choses à dire , en effet , sur des moyens hardis 
et pour lesquels jamais on ne doit craindre les formes 
irrégulières des obstacles entassés ! sur des dispo- 
sitions libres , taillées en grand , et pour lesquelles il 
faut faire effort contre l’esprit de méthode , qui ne 
manquerait jamais d’en rétrécir l’objet ! sur des 
mesures agrestes , mâles , grossières même , et qui 
demandent à peine d’être achevées , car elles ont 
déjà une sorte de valeur par la seule intention de les 
faire exister !... II nous suffisait ici , de donner une 
idée de l’espèce de travaux qui peuvent convenir à 
la grande célérité d’exécution qu’ils exigent. 

C H A P. X X I I. 

Sur les effets de F opinion en fortifications. 

Si l’opinion gouverne le monde, on peut dire 
qu’elle maîtrise despotiquement les opérations de la 
guerre, sans excepter même celles qui se lient le 
plus immédiatement aux fortifications ; quoique 
pourtant celles-ci soient , par leur nature , plus propres 
à se soustraire à son empire. On observe en général, 
qu’il ne suffit pas d’être fort , et de paraître tel aux 
yeux de l’ennemi; il est encore plus essentiel de 
jouir complètement du sentiment de ses propres 
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forces : cela est sur-tout nécessaire en fortification , 
parce que les hommes , pris en masse , dans l’état de 
défense , sont moins capables d’évaluer les obstacles 
de l’art , et toujours plus disposés à compter le 
nombre des attaquans. Cette disposition des esprits 
se fait sentir d’une manière frappante dans les places 
assiégées ou menacées de l’être. II arrive ordinai- 
rement que dans cette situation, chacun s’occupant 
de dangers imaginaires , s’empresse d’enchérir sur 
des mesures de sûreté qui , le plus souvent , sont 
puériles , surabondantes , absurdes même , mais qui 
pourtant ne doivent point être dédaignées , pour peu 
qu’elles soient revêtues du prétexte de rassurer. Mais 
il est d’autres dispositions importantes , et quelque- 
fois d’une indispensable nécessité , dont un certain 
public désapprouve l’usage , sans savoir pourquoi ; 
dans ce cas , il est beaucoup moins à craindre de 
heurter l’opinion : on se gardera, par exemple, de 
ménager ceux qui oseraient dire que tel ouvrage 
additionnel est une trahison ; il est heureusement facile 
de les confondre et de les traduire en ridicule (a). 


(a) Certes, des trahisons de ce genre ne seraient pas sub- 
tiles ; et pour le coup , on aurait des preuves matérielles . . . Mais 
des ouvrages en redoublement , quels qu’ils soient, bons, médiocres , 
ou même mauvais , donneraient toujours lieu à l'apophthegme : 
qui peut le plus , peut le moins. D’ailleurs, ceux qui , à la place de 
ces ouvrages , à la place de quelque chose prétendraient mettre 
riea, seraient-ils à l'abri de tous soupçons !.. . 
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Le règne de ces gens-là n’est pas communément de 
longue durée ; mais il est bien essentiel de l’abréger, 
puisqu’ils vont à corrompre toutes les idées , et que la 
confiance perdue est une fleur flétrie , dont il est 
difficile de rappeler la fraîcheur. Quoi qu’il en soit , 

» on éprouvera toujours plus ou moins d’obstacles à 
maintenir les opinions en des termes raisonnables , 
sur un genre de dispositions , dont les connaissances 
concentrées dans un trop petit nombre, rendent les 
explications ordinairement superflues : il n’y a plus 
alors de ressources que dans la confiance aveugle ; mais 
elle peut échapper d’un moment à l’autre , c’est à la 
confiance éclairée qu’il faut aspirer dans la guerre 
des sièges : elle est d’autant plus nécessaire , qu’il 
n’existe peut-être point de situation à la guerre, 
qui , de part et d’autre , fasse naître autant de visions 

erronées La poudre de l’ennemi , qui nous 

lance des mobiles qui nous atteignent , paraît tou- 
jours plus forte que celle que nous employons à le 
détruire , mais dont les effets éloignés échappent à 
notre vue : les mêmes remparts , que l’attaquant ne 
considère qu’avec effroi , rassurent à peine les défen- 
seurs, qui s’y croient exposés à être emportés de 
vive force. Nous voyons l’ennemi audacieux et 
confiant, alors même qu’il tremble de frayeur; et 

réciproquement Ah si l’on savait! on ne 

peut analyser un seul fait de guerre qui ne donne lieu 
à cette exclamation ; si l’on avait su! .. . L’expérience 
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même n’est pas toujours à l’abri de ces apparences 
trompeuses. 11 faut avoir médité , j’oserais dire, philo- 
sophiquement, pour bien apprécier toutes ces situa- 
tions, pour en dissimuler les effets , pour en sauver 
les dangers , pour en tirer avantage contre l’ennemi. 
Ainsi donc , indépendamment des premières bases 
de sûreté , nos fortificateurs , convaincus que ce n’est 
pas toujours la valeur intrinsèque des ouvrages qui 
inspire le plus de confiance , craindront de se renfer- 
mer trop étroitement, ils éviteront les blottissemens 
intérieurs ; ils paraîtront hardis dans leurs dispositions , 
ils se porteront au-devant de l’attaquant , ne fut-ce 
même d’abord que par des ouvrages inconsistans : car 
les mesures les plus fortes , quand elles touchent 
immédiatement au corps de place , ne sont pas propres 
à établir cette confiance ; elles avertissent trop en effet 
de V ultimatum des ressources : l’espérance , au con- 
traire , renaîtra constamment , en raison des distances 
où l’on forcera l’attaquant de se tenir; il en est ici 
comme des remèdes violens qui doivent pousser à 
l’extérieur ; les défenseurs ne cesseront de harceler 
l’assiégeant , ils le préviendront sur les positions dont 
il pourrait 'tirer avantage , ils le dépasseront par des 
lignes de contre -approches; iis prendront tout© 
l’ostensibilité de l’offensive , ils attaqueront l’atta- 
quant. . . . Une contexture particulière dans les ou- 
vrages avancés , le concours des mines , celui des 
sorties et des retours oflensifs, diverses mesures dont 

on 
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on fera mention , faciliteront l’exécution de tous ces 
moyens , et c’est par eux que les défenseurs se 
rendront maîtres de l’opinion. 

Remarquez que l’attaque et la défense ne sont que 
le même art,, modifié par la proportion des forces 
respectives des assiégeans et des assiégés , tellement 
que ceux-ci pourraient devenir réellement attaquans. 
C’est ce que l’on verrait, si l’ennemi , maître du port, 
et jouissant exclusivement des avenues par mer , 
connaissait bien ses avantages ; ou si devant une 
grande place , située sur un fleuve , les attaquans 
n’étaient pas en mesure d’occuper les deux rives s 
en pareil cas , l’intention d’une attaque par siège 
pourrait être imprudente , car les défenseurs ayant 
toute facilité de se pourvoir et de s’accroître illimi- 
tément , peuvent devenir attaquans ; ils changent 
effectivement de rôle, sans changer, pour ainsi dire, la 
•nature de leurs travaux , si ce n’est par certains degrés 
■de consistance ( a ). Nous en voyons un exemple 

(a ) Quelques exemples , et notamment le dernier siège de 
Toulon, semblent déposer, au contraire, qu’il est très-facile de 
réduire une place dans des circonstances pareilles à celles dont 
il s’agit... Nous avons eu déjà, plus d’une fois y occasion 
d’observer qu’entre l’extrême audace d’une part, et de l’autre , la 
mal-adresse , les divisions ou la lâcheté, il n’existait plus aucun calcul. 
Il suffirait d’ailleurs d’opposer à cet exemple cclui|d’une défense 
ordinaire dans la Rochelle , où Richelieu et tous les rois eussent 
échoué, sans l’heureuse idée de fermer les portes de la mer 
par une digue interceptante, 
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.singulier dans un siège mémorable : les Maures assié- 
gés dans Grenade, reçurent des secours si considé- 
rables, qu’il leur fut loisible d’attaquer l’attaquant; 
Ils gagnaient du terrain sur les Espagnols assiégeans: 
ceux-ci furent obligés de se fortifier successivement, 
au point que leur camp devint une véritable forte- 
.resse ; des renforts survenus rétablirent l’offensive 
du côté des Espagnols : on vit long-temps la pro- 
portion des forces, à mesure qu’elles arrivaient de 
part ou d’autre , balancer alternativement la fortune 
entre les assiégeans et les assiégés. Cependant les 
relations extérieures manquèrent aux Africains; le 
temps et l’abondance des moyens , firent enfin pré- 
dominer les assiégeans : alors les fortifications atta- 
quantes l’emportèrent sur les fortifications attaquées; 
la ville fut effacée , et le camp assiégeant devint la 
ville, qui subsiste encore aujourd’hui dans l’emplace- 
ment du camp. Que les partisans du système de^ 
batailles supposent à présent, qu’il n'y a nul équilibre 
entre l'attaque et la défense , et que , sous ce prétexte , 
ils persistent à préférer exclusivement les manœuvres 
divagantes et découvertes des forces mobiles, nous 
nous garderons de contester , mais du moins il nous 
sera permis de chercher à utiliser, ces prétentions 
exclusives; il est possible, en effet, de tirer de très- 
grands avantages ( et dans le genre de sûreté ) , de 
ceux même qui paraissent avoir le goût le plüs décidé 
3>oux les hasards. 
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On observe d’ailleurs, que la plupart des objec- 
tions anti- fortifiantes ne portent que sur des mal- 
entendus : si l’on supposait, par exemple, des places 
fortes , abandonnées à elles-mêmes pour ne plus s’en 
occuper , si l’on pouvait les considérer autrement que 
comme les pivots des opérations générales , dès-lors 
nous ne pourrions plus nous entendre; mais au fait, 
cet isolement supposé des forteresses ( quoique trop 
souvent réalisé ) , n’est qu’une erreur à oublier : c’est 
de l’appui mutüel des différentes armes , et de la 
prévision des moyens de secours, dont il s’agit 
essentiellement de lier l'ensemble. Or, ces relations 
une fois établies , l’équilibre dont il s’agit ne paraî- 
tra pas équivoque ; la balance pourra bien vaciller 
pendant la durée de la défense de celle des places 
qu’on aura fait entrer en jeu ; mais elle se décidera 
par l’arrivée des secours , et enfin , on la verra se 
précipiter en faveur de ceux qui , s’étant assurés 
d’une résistance prévue , pendant un temps déter- 
miné , se seront réservé tous les moyens d’opérer la 
réunion de leurs forces , et la faculté de les mettre en 
œuvre. 

Revenant aux effets de l’opinion qui nous inté- 
ressent , on sentira que comme il ne peut sortir 
. aucun résultat positif de l’instabilité des combats , 
toutes les opérations qui reposeront sur des points 
• de sûreté , pouvant être prévues et combinées 
d’avance , seront plus propres à porter la conviction 
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d’un bon état de situation , dans l’esprit des princi- 
paux acteurs , d’où il se communiquera rapidement 
au plus grand nombre. II suit de là que les fortifi- 
cations jouiront particulièrement de tous les avantages 
attachés à l’opinion établie d’une contrée enceinte 
par des frontières inexpugnables. 

C H A P. XXIII. 

Idée générale des différens ouvrages qui entrent dans 
la composition des places fortes. 

Nous nous sommes tenus jusqu’à présent à 
distances éloignées , des points de sûreté qui nous 
intéressent ; c’est qu’il nous importait de ne 
pas nous y enfermer ; nous y aurions perdu la 
liberté des relations extérieures , dont on a reconnu 
l’importance : mais il est temps d’examiner de plus 
près la composition des colonnes sur lesquelles 
doit reposer l’imposant édifice de la sûreté de 
l’État. 

On se rappellera que dès les commencemens de 
cet ouvrage , nous avons énoncé les motifs qui 
ont dû. ramener tous les ingénieurs de l’Europe 
aux lignes bastionnées ; cet hommage rendu à une 
idée simple , est d’autant moins équivoque , qu’il 
n’est devenu unanime qu’après un grand nombre 
de tentatives dans lesquelles on se proposait de 
trouver mieux. 
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Les fronts qui résultent de ce tracé méthodique, 
sont composés d’une courtine et de deux bastions 
qui se défendent réciproquement par leurs flancs. 
L’étendue de chaque front, pour être assorti à la 
portée moyenne des armes , a été fixé à 180 toises. 
Cette hiesure sera cependant susceptible d’extensions, 
relativement à certaines dispositions locales , qui 
présentent des moyens de défense ou d’inaccès 
encore plus efficaces que ceux que l’on peut obtenir 
par les feux. 

Les courtines , en se présentant de front , se 
dérobent naturellement au prolongement des rico- 
chets de l’attaque. Cet avantage joint à celui d’un 
double flanquement, en font la partie la plus forte 
des enceintes : cependant , on ne laisse pas de 
couvrir ces courtines par des demi-lunes , mais 
c’est pour, former en avant de chaque front un 
grand espace de sûreté , que l’on emploie utilement 
au ralliement des défenseurs dans les opérations 
actives. On jugera d’ailleurs, que les demi-lunes, 
en avançant sur l’attaquant, porteront des feux de 
revers sur l’accès des espaces que les saillies des 
bastions rendraient plus faibles... Les demi-lunes 
renfermeront, sous le nom de réduits, des pièces 
vivifiantes dont on fera connaître les propriétés; 
elles feront regretter qu’on en ait trop souvent remis 
l’exécution au moment du besoin : c’est qu’on les 
a considérées comme faisant partie de l’armement 
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des places; mais il sera beaucoup plus avantageux 
de les décider d’une manière permanente , et par 
conséquent plus consistante. 

Ces réduits seront applicables , avec diverses 
modifications , à toutes espèces d’ouvrages ; ils en 
seront i’ame , et l’on jugera que ceux qui en seraient 
dépourvus, ne seraient, pour ainsi dire, que des 
corps morts , incapables de la défense active. 

Une espèce de contre-enveloppe qu’on nomme 
contrescarpe , en déterminant la largeur des fossés, 
couvre ce premier appareil ; l’excellence des enceintes 
dépendra de l’exactitude avec laquelle cette intention 
couvrante sera remplie. 

Un chemin règne sur la contrescarpe dans son 

circuit; on lui a donné le nom de chemin couvert, 

\ 

parce qu’il est couvert , en effet , par un parapet 
dont les masses de terre se terminent en glacis du 
côté de la campagne. C’est à la faveur de cette 
espèce de double enceinte ( dont l’accès néanmoins 
est assez libre ) , que les défenseurs conservent la 
clef des dehors , pour agir dans toutes les opérations 
extérieures de la défense. La disposition dentelée 
des chemins couverts , a pour objet de fournir des 
feux de mousqueterie abondans et recroisés sur 
toutes les parties de l’espace que pourront occuper 
les cheminemens de l’attaque. L’accessibilité des 
chemins couverts , les expose au danger d’être 
emportés de vive force : la nécessité de conserver 


.. w . 
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les relations extérieures fera passer sur cet inconvé- 
nient inévitable ; mais on pourra s’en abstenir à 
l’égard des ouvrages détachés , lorsqu’ils fourniront 
d’autres moyens d’agir extérieurement. 

Les chemins couverts seront divisés en places 
d’armes saillantes et rentrantes : on se proposera de 
rendre leurs défenses successives , de manière qu’elles 
ne puissent être englobées dans le même coup d’at- 
taque ; divers accessoires seront employés pour 
obtenir cette successibilité. 

Au reste , ces précautions ne feront qu’attcnuer 
l’inconvénient de la facilité de l’accès des chemins 
couverts ; mais c’est ici le cas d’un sacrifice néces- 
saire , d’autant qu’il existe des moyens de remédier 
à ce désavantage d’être abordable ; et rien ne dédom- 
magerait de celui de ne pouvoir aborder (a). 


(a ) Les réduits dans les places d'armes rentrantes auront 
principalement cette destination de faire respecter les chemins 
couverts, mais il sera essentiel de les mieux assortir à cette 
intention ; car ceux qui ont été proposés et exécutés par Coehorn , 
par Cormontagne et d'autres ingénieurs français , sont encore 
imparfaits sous ce rapport ; outre qu’ils testent exposés aux bombes , 
aux greriades, à des pluies de feux et de pierres, telles, que les 
gardes de ces ouvrages , isolés sur un petit terre - plein dépourvu 
d’abris , ne peuvent qu’y faire la plus mauvaise contenance. On 
y voit cependant des rampes préparées pour favoriser les sorties } 
mais ce n’est point de l’intérieur des réduits, c’est de la place 
même que doivent déboucher ces irruptions , et les réduits doivent 
rester indépendans, pour protéger ces sorties et en assurer les 
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On obtiendra de plus grands degrés de résistance 
par des ouvrages de divers genres , par des tenailles , 
des contre-gardes ou couvre-faces : ce sont des 
especes de redoublemens de remparts , dont l’objet 
est de couvrir différentes parties des enceintes , et 
par ce moyen , d’éloigner le terme dangereux des 
brèches au corps de la place. Ces redoublemens 
seront quelquefois indispensables , souvent avanta- 
geux; on jugera cependant que dans ce dernier cas, 
l’on trouvera des moyens de faire encore mieux. 

On se procure des additions d’enceinte par des 
ouvrages à corne , ou par des couronnes simples , 
doubles ou triples : ces additions entraînent des 
inconvéniens ; elles sont dispendieuses , et lorsque 
l’ennemi parvient à s’en emparer , il y trouve des 


rentrées. Ces pièces , à la vérité , sont quelquefois défilées avec 
beaucoup d’art et de dextérité ; ce qui exige des balancemens 
de relief plus ou moins compliqués : mais prenons garde que ces 
savans défilemens ne soient que des abus de l’art. Il faut aller plus 
directement , et j’oserais dire moins finement, aux mesures conser- 
vatrices et militaires. En conséquence , les réduits employés dans 
les places d’armes des chemins couverts, seront des pièces basses, 
dérobées à l’action de l’artillerie attaquante ; elles seront voûtées , 
crenelées , et leurs communications furtives resteront indépen- 
dantes des rampes destinées aux irruptions des sorties. Ces réduits 
seront sans doute et inévitablement en prise à l’artillerie assiégeante , 
lorsque celle-ci sera parvenue à s’établir sur la crête du glacis; 
mais remarquez que c’est précisément pour disputer et retarder 
cet établissernent , que les réduits doivent être disposés. 
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moyens de rassurer sa consistance , et de favoriser se* 
progrès ultérieurs. Cependant ces sortes d’ouvrages 
sont nécessaires et même indispensables lorsqu’il 
s’agit d’enceindre dés faubourgs , ou de couvrir 
quelques établisseinens précieux. Mais si l’on se 
proposait seulement d’occuper des positions domi- 
nantes , dont il serait essentiel de priver l’ennemi , 
on y emploîrait des ouvrages plus économiques , 
plus indépendans et plus militaires (a). 

Les couronnes plus étendues ont eu quelquefois 
pour objet de former de vastes camps retranchés ; 
ces grands ouvrages représentent , pour ainsi dire , 
des ordres de bataille couverts ; ils sont propres a 
recevoir les débris des armées battues : mais sous ce 
dernier point de vue , ils manquent de proportion , eu 
égard à l’insuffisance de l’espace intérieur ; et pourtant 
ils sont trop étalés , excessivement dispendieux , et 
même trop forts pour une semblable destination. On a 
vu d’ailleurs, que ces grands débris des armées bat- 
tues, ne doivent jamais se tenir enfermés ; seulement. 


(a) Il est des expressions qui signifient tout , ou rien , et qui 
trompent tous ies jours ceux qui les écoutent, aussi bien que 
ceux qui les emploient : on a bientôt dit , par exemple , que telle 
disposition est ou n'est pas militaire : mais on doit sentir ici 
combien des fortifications dont l’objet n’aurait pas été lié aux opé- 
rations générales et particulières-, pourraient être incapables de 
tous les rapports d’utilité que nous avons annoncés .... combien 
elles pourraient être belles , sans être militaires . 


Digitized by Google 


*34 

ils profiteront des places , pour couvrir leurs retraites 
vers les positions rapprochées de l’intérieur : c’est-Ià 
qu’ils formeront les premiers élémens des rassem- 
blemens qui seront ultérieurement destinés 4 I’exé- 
cution des retours offensifs. 

i 

Les grands ouvrages à couronne ont donné lieu! 
une belle idée en fortification ; c’est celle des fronts 
disposés sur la ligne droite : l’avantage de ces tracés 
aplatis est tel , que les cheminemens de l’attaque 
devraient être très-effacés, et que même il serait impos- 
sible de les défiler en approchant. Les saillies des 
demi-lunes qui , dans cette disposition , forment des 
rentrans redoutables, couvrent les prolongemens des 
faces des bastions , et les garantissent ainsi contre 
l’action des feux de ricochets. Un autre avantage de 
l’aplatissement des fronts , serait encore de refuser 
aux attaquans l’espace nécessaire à l’emplacement des 
batteries de contre-flanc , en sorte que les défenseurs 
pourraient conserver à cet égard une supériorité de 
feu très-propre à arrêter les progrès de l’attaque. . . . 

Malheureusement , la plupart de ces avantages 
tiennent à une disposition dont il est rare que l’on 
puisse faire l’application : remarquez , en effet , que 
les lignes droites ne peuvent enceindre , qu'il ne 
s’ensuive des parties saillantes ; et celles - ci per- 
draient , en degrés de force , précisément tout ce 
que les fronts auraient gagné par leur aplatissement. 
Il faudrait donc que les localités présentassent de 
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tels obstacles qu’on pût les prendre pour points 
d’appui inattaquables , et faire tomber sur eux les 
défectuosités inhérentes aux parties saillantes : la mer, 
les . inondations , les escarpemens et les grandes 
rivières , présentent quelquefois ces points d’appui , 
qui facilitent le développement de ces fronts , d’un 
abord si difficile ; dans ce cas , on pourrait ne pas 
s’en tenir aux lignes droites , les fronts concaves 
ajouteraient infiniment aux difficultés des ehemine- 
mens des attaques. . . 

Tous les remparts et les contrescarpes des ouvrages 
dont on vient de parler, sont susceptibles de l’ad- 
dition des casemates ; mais on évitera de les construire 
au hasard , et comme s’il s’agissait seulement de faire 
dire que la place est pourvue de casemates : il sera 
dojic essentiel d’en distinguer les diverses espèces ; 
d’apprécier les avantages et les inconvéniens des unes 
et des autres , pour en déterminer les applications. 
Ces idées seront éclaircies dans les chapitres suivans. 

Dans l’énonciation des différentes espèces d’ouvrages 
dont on ne se propose ici que d’exposer les princi- 
pales propriétés , nous n’oublierons pas ceux desquels 
on doit attendre les plus grands progrès de l’art 
défensif, nous parlons des dehors des places; on les 
occupe ordinairement par des flèches, des redans ou 
des redoutes , par des avant-chemins couverts et des 
avant -fossés , par des ouvrages détachés , plus ou 
moins avancés en raison des positions dont il importe 
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de priver l’ennemi. II y aura beaucoup à dire sur 
les avantages des uns , les défauts des autres et les 
moyens d’y remédier ou d’y suppléer ; mais nous insis- 
terons particulièrement sur ceux de ces ouvrages qui , 
portant en avant, retiennent l’attaquant à une grande 
distance, et prennent, à cet égard, une importance 
qui nous invite à consacrer un chapitre à cette 
question. 

L’un des objets qu’il ne faudra jamais perdre de vue , 
sera, comme on l’a dit, de procurer le flanquement 
exact de tous ces différens ouvrages ; ce n’est pas ce 
qui paraîtra difficile : mais c’est à conserver entiers ces 
feux de flanc , à les soustraire à la supériorité de l’artil- 
lerie de l’attaque, et à en réserver l’action pour les 
momens utiles, qu’il conviendra d’appliquer toutes 
les ressources de l’industrie. Lorsque les flanquemens 
à ciel ouvert ne peuvent avoir lieu , on y supplée avec 
beaucoup d’avantage par des feux souterrains, telle- 
ment disposés que l’ennemi ne puisse les franchir 
ni les éteindre ; qu’il soit forcé d’y procéder par les 
travaux interminables des mines. Nous expliquerons 
cette idée. 

On jugera que les dispositions des ouvrages déta- 
chés doivent être plus libres , ou moins obligées que 
celles du tracé des bases primitives des enceintes : 
il n’en est point cependant qui puissent dépendre 
de la fantaisie ; toutes ces mesures doivent être moti- 
vées : elles seraient même susceptibles des solutions 
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géométriques ; mais les données de ces problèmes 
se compliquent avec des affections morales , sur les- 
quelles il est impossible que le caractère militaire des 
projeteurs ne se manifeste. Voilà ce qui rendra les 
livres nécessaires ; mais voilà aussi ce qui mettra 
toujours les hommes fort au-dessus des livres. 

Au reste, il est possible quelquefois d’atteindre 
au même but par des moyens sensiblement diffé- 
rens : vainement on dirait qu’il n’existe qu’un mieux ; 
cela est rigoureusement exact ; cependant, en forti- 
fications , mille nuances altèrent cet axiome :1e mieux, 
à une époque où le gouvernement fixe les dépenses, 
n’est pas le mieux d’une autre époque où l’on peut 
tailler plus en grand ; et dans ce dernier cas , peut- 
être le mieux serait un mal relatif. Il existe d’ailleurs 
une infinité de circonstances qui surchargent les 
données de ces problèmes , et desquelles il résulte 
que, dans l’art qui nous occupe, le meilleur ne peut 
jamais être que relatif. 

Terminons l’exposition succincte des propriétés 
des différens ouvrages de fortification, par celle de 
quelques-uns des accessoires qui concourent plus ou 
moins fortement à la composition des forteresses. Oa 
a déjà parlé des manœuvres d’eau ; elles doivent atti- 
rer toute l’attention des fortificateurs , moins pour les 
avantages qu’elles produisent directement, que pour 
les facilités qu’elles procurent dans l’assortiment des 
dispositions d’ensemble Je m’explique : une 
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place indifféremment attaquable dans toute's les par- 
ties de son enceinte, sollicite évidemment des forti- 
fications également réparties sur tous les points ; de là 
il résulte , qu’avec des dépenses (énormes , l’on reste 
faible par-tout également. . . II est donc précieux 
de pouvoir mettre à sa disposition des moyens d’in- 
terception , par lesquels on puisse ramener l’attaquant 
sur un petit nombre de points déterminés , où l’on 
puisse concentrer toutes les opérations de la défense ; 
non*- seulement on y trouve de grandes ressources 
économiques , mais encore de nouveaux degrés de 
force; car les mêmes ouvrages disséminés, je sup- 
pose , sur une enceinte de deux mille toises , don- 
neraient moyen de quadrupler les obstacles , si l’on 
pouvait réduire les fronts accessibles à cinq cents 
toises. . . . Qu’on se borne seulement à les doubler , 
on voit que les fortifications se trouveraient de 
moitié plus fortes et de moitié moins dispendieuses. 
Or , c’est principalement par les inondations qu’on 
obtiendra des résultats de ce genre : il faut cependant 
observer que les inondations pleines ou stagnantes, 
ne peuvent occuper ordinairement qu’une étendue 
limitée; mais il existe quelques moyens de multiplier 
cet obstacle , par des expansions reversantes sur 
de plus grandes étendues (a). On procure l’exhaus- 


(a ) Nous avons eu fréquemment occasion de nous plaindre de 
ia stérilité du vocabulaire des fortifications ; les idées paraissent y 
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sement des eaux par différens artifices ; on les répand 
par irrigations pour gâter le terrain , retarder l’atta- 
quant , en le forçant de cheminer dans des cloaques, 
en ne lui laissant que de la boue pour se couvrir , en 
troublant ses travaux par des moyens qu’on pourrait 
comparer aux effets des mauvaises saisons , qui 
seules , quelquefois , ont force l’attaquant de renoncer 
à ses entreprises. 

II est encore des moyens plus puissans , dans les 
chasses rapides , par lesquelles on dirige des torrens 
sur les travaux des attaques ; mais on ne peut guère 
employer ces courans que par les fossés des rem- 
parts , pour renverser les digues de passage de l’as- 
siégeant , en sorte que l’application n’en est que 
locale, et ne peut influer, autant que les inondations , 
sur les moyens de ramener l’assiégeant à un seul point 
d’attaque prévu. On aura occasion de se convaincre 
d’ailleurs , que toute industrie qui touche de trop 
près aux corps des places , ne peut jamais avoir 
autant d’efficacité que celle qui porte à l’extérieur. 

Enfin les fortificateurs déploîront des ressources i 
nouvelles en faisant profiter leurs obstacles d’une orga- 
nisation plus active dans les travaux des mines; cette 
partie de l’art , ci-devant arrachée par des rivalités 


abonder bien plus que les expressions propres à fes peindre;.; 
on pourra, d’après cela, nous accuser de néologisme, , . n’importe, 
nous avions besoin d’ctre entendus. 
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inconcevables , s’est trouvée tellement isolée et 
séparée des objets qu’elle doit remplir , qu’il faut 
presque deviner aujourd’hui que les feux souterrains 
sont un des plus puissans moyens de défense que 
l’industrie ait placés sous la main des hommes (a). 
Ce moyen cependant est celui dont on a fait le 
moins d’usage; ce qui n’e'tait d’ailleurs que la suite 
nécessaire d’un vice de constitution dont heureu- 
sement le remède est très-prochain (b). Les contre- 
mines incorporées désormais avec les dispositions qui 
leur sont analogues, raviveront l’inertie des masses 
fortifiantes : elles provoqueront les irruptions des 
sorties ; elles prépareront , encore plus qu’elles 


(a ) Indépendamment de la réalité des obstacles opposés par les 
contre-mines , elles peuvent aider beaucoup à induire en erreur l’at- 
taquant, par certaines dispositions ostensibles très-imposantes. On se 
rappelle que les Français étant assiégés dans Cassel , en Hesse , avaient 
à craindre une attaque du côté faible delà ville neuve:.... ils s’avise* 
rent de faire entendre le marteau du mineur sous les édifices de ce 
faubourg ; il n’en fallut pas davantage pour détourner les atta- 
quans de cette partie défaillante : il ne fut pas employé d’autres 
moyens pour les ramener à attaquer le taureau par les cornes. 

(b ) Les travaux des mines étaient concentrés dans une école 
tellement étrangère à l’utilité publique , que plusieurs siècles 
auraient pu se passer , avant que les places fortes eussent profité 
de l’existence d’un corps de mineurs. Aucune de nos places 
n’était contre - minée; et l’école perpétuelle Horissait inutilement 
au polygone de Verdun. C’est au point que le roi de Prusse , 
assiégeant cette place , a pu s’amuser de visiter ces travaux d’école, 
tandis que la place en était absolument dépourvue. 

n’opèreront , 
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n’opéreront , le renversement des travaux des atta- 
ques , elles faciliteront les opérations les plus actives 
de la défense. Nous nous expliquerons sur les détails 
de ces moyens. 

C H A P. XXIV. 

Sur les ouvrages détachés en avant des forteresses. 

L’ intention de cet ouvrage nous condui- 
sait à considérer l’Etat comme une vaste forteresse ; 
il fallait en embrasser la circonférence dans toute 
l’étendue et les différences locales qu’il présente. 
Nous avons dû cependant nous rapprocher insen- 
siblement des dispositions particulières des places 
fortes ; nous venons enfin de toucher immédiatement 
à ces thermes , qui représentent en effet les théâtres 
de la gymnastique des nations rivales : mais nous 
n’en avons donné qu’une idée succincte ; et il fau- 
drait développer ces nœuds puissans où se réunis- 
sent tous les liens d’un système de guerre conser- 
vateur ( a ). 


(a) Nous ne prétendons pas faire les honneurs de ce système, 
qui doit conduire à la réunion de toutes les branches de l’art de 
la guerre en un seul faisceau. . . Peut-être même aura-t-il l’incon- 
ycnient de l’apparence d’une nouveauté : ce grief est plus sérieux 
qu’on ne le pens^ordinaircment : sans chercher à nous en justifier , 
nous ferons observer seulement qu’il n’y a ici nulle invention ; 
que toutes les vues so/it anciennes , et que toutes ont été éprouvées 

Q 
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Cependant , nous éprouvons déjà la contrainte 
d’une défensive trop resserrée ; reportons l’attetionn 
sur les dehors des forteresses ; attachons-nous parti- 
culièrement à celles de leurs dépendances extérieures 
cjui peuvent contribuer plus efficacement aux moyens 
de prolonger la insistance qu’elles doivent opposer. 

II ne s’agit pas ici des dehors immédiats attachés 
aux enceintes , ni des ouvrages couronnés qui y sont 
comme enchaînés pour en recevoir défense et pro- 
tection. Ces étalages lourds et dispendieux ne 
comportent aucune disposition hardie; nous vou- 
drions fixer l’attention sur les ouvrages détachés 
qui , sans cesser d’étre des dépendances des places 
fortes , s’en éloignent à différentes distances , pour 
remplir les objets énoncés au chapitre XXII. Or , 
les propriétés de ces ouvrages avancés sont d’un 
si grand intérêt , qu'on aurait lieu de craindre 
( si l’on en jugeait par leur emploi trop peu fréquent ) , 
que leur importance n’eût pas été assez sentie. . . 
Essayons d’en retracer les avantages : 

i C’est par les ouvrages détachés, en dehors des 
places, que l’on privera l’attaquant des positions do- 
minantes , d’où il pourrait entamer, et peut-être même 


directement ou indirectement : il n’y a de nouveau que des 
-assortiment , des liaisons , des vues rapprochées , et le rappel dê 
plusieurs vérités oubliées , bu que les rivalités sont tenues si long- 
temps étouffées, que l’indifférence d’un gouvernement insouciant 
lie pouvait guère en soupçonner l’existence. 


Digitized by Google 


243 

ouvrir les remparts du corps de la place ; ce qui lui 
donnerait , en débutant, l’avantage de réduire les assié- 
gés à leur dernière ressource. Dès-lors les défenseurs, 
frappés d’un danger réel ou imaginaire', perdraient 
l’opinion de sûreté qui jamais ne doit les abandonner; 
et l’on verrait s’éteindre immanquablement cet orgueil 
si bien placé dans un petit nombre destiné à rivaliser 
long -temps contre une armée : toutes les craintes 
succéderaient à l’espérance de la vaincre, ou plutôt 
de la faire renoncer; les exemples n’en ont été que 
trop multipliés. 

a.* Si l’on supposait qu’il n’est pas ordinaire que 
les places fortifiées fournissent dans leurs environs 
des positions aussi défavorables, on répondrait que 
rien n’est plus commun, et même, que ce doit être 
une suite nécessaire de l’emplacement des villes sur 
les rivières, dont les bords sont presque toujours su- 
bordonnés à des sols plus ou moins élevés. On observe 
d’ailleurs , que quand ces positions extérieures aux: 
forteresses, ne commanderaient ni réellement, ni à 
l’imagination , il ne serait pas moins toujours très- 
avantageux d’occuper les dehors avancés. Les ou- 
vrage» qu’on y exécuterait auraient toute leur valeur, 
puisque l’attaquant serait nécessairement obligé de les 
résoudre : dans ce cas même, si l’on faisait exister 
plusieurs de ces ouvrages disposés rétrogradativeinent, 
l’assiégeant serait forcé de renouveler à chacun 
d’eux une disposition entière; il s’ensuivrait que les 

Qa 
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retarde mens occasionnés par ces opérations succes- 
sives, entreraient en totalité dans la somme du temps 
employé au prolongement de la défense (a). 

3. 0 En retenant long-temps l’attaquant à très- 
grande distance du corps de la place, on éloigne 
de l’opinion des défenseurs, ainsi que de celle des 
citoyens ( dont il importe de compter pour beaucoup 
et de ménager les affections) , on éloigne, dis -je, 
l’idée toujours extrêmement défavorable de se voir 
serrer de trop près. Remarquez que du sein même 
de la gloire , il s’élève toujours quelques idées cala- 
miteuses , qu’il est plus ou moins pénible de dissiper ; 
mais dans l’état de défense , il est plus difficile d’y 
parvenir; et pourtant, c’est la situation où il importe 
le plus de repousser les affections sinistres du côté 
de l’attaquant (b). 


(a) L'intention d’occuper ainsi les dehors, suppose que 
( par quelques-uns des moyens indiqués au chapitre précédent ) , 
l’on aurait ramené l’assiégeant à concentrer ses attaques sur un. 
ou deux points déterminés ; car il ne serait pas propcsable de 
fortifier excentriquement , sur toutes les avenues , des places qui 
seraient uniformément accessibles ; il n’y aurait plus de propor- 
tion entre le nombre des défenseurs et l’étendue des espaces 
qu’ils auraient à garder ; ce serait tomber dans une multiplication 
affaiblissante autant que dispendieuse. 

( b ) Ces propositions, ainsi que celles qui suivent , étant énon- 
cées ici sous la forme énumérative , paraissent isolées , et peuvent 
à cet égard laisser encore quelques idées incomplètes : . . . . on 
sentira qu’il est impossible de tout exprimer d’un seul jet ; mais le* 
édaircisscmcns sortiront en foule de l’ensemble de nos discussions. 


Digitized by Google 


4-’ Les ouvrages détachés en avant auront-eiroere 
cet avantage de favoriser les démonstrations appa-, 
rentes ou réelles d’une défensive attaquante ; c’est 
sous leur abri et par leurs intervalles qu’on obtiendra 
l’indépendance qu’exigent ces brusqueries offensives; 
et l’on a vu mille fois que les succès qui s’en- 
suivent étaient les vrais stitnulans de la vivacité et 
de la gaieté française , qui., dans l’ardeur de j’açtion, 
s’identifient avec l’impétuosité de, l’audace. 

5. 0 Les ouvrages avancés ajouteront infiniment 
à l’efficacité des irruptions dans les sorties; remarquez 
çn effet que dans les places qui sont dépouillées de 
ces dehors, les sorties ne peuvent s’y exécuter qu’en 
défilant plus ou moins lentement , et sous les feux 
directs de l’attaque : au lieu qu’à la faveur de Ja 
liberté des espaces que les puvrages avancés laissent 
par leurs derrières et leurs flancs , les sorties peuvent 
déboucher d’abord , toutes formées , en masses char- 
geantes , à l’improviste , et produire par conséquent 
des effets plus décisifs , et avec une telle rapidité 
que les pertes d’hommes soient toutes pour l’ennemi 
■exposé à de si violentes .percussions, (a) 

(a) Les victoires coûtent toujours trop cher aux battans; mais 
«lies sont tout autrement dispendieuses pour les battu? : la raison 
■en est simple ; • l’on voit particulièrement , dans le cas dont il 
s’agit , que les coups de l’ennemi , d’abord mal assures , à raison 
de la bourrasque qui va les frapper , finissent par être absolument 
nuis au moment décisif ; et c’est celui précisément où les abor- 
«bms portent le plus de ravages parmi les abordes. 

Q J 
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6 * Lorsque les sorties ne peuvent déboucher 
que de ces grands fronts dépouillés d’ouvrages 
extérieurs , les retraites en sont extrêmement dange- 
reuses ; non-seulement à cause de la lenteur des 
rentrées qui les expose long-temps aux effets de 
î’artillerie assiégeante , mais sur-tout , par fa raison 
que l’attaquant peut les poursuivre avec d’autant 
plus d’avantage que les feux de la place sont nuis 
pendant cette crise de la rentrée des serties : ce 
danger est tel , que si les attaquans ( ayant affaire 
à des défenseurs trop confians à cet égard } , 
savaient bien saisir ce moment de la cessation des 
feux de la défense , ils pourraient s’abandonner en 
toute sûreté sur les poursuivis; ils se confondraient 
et rentreraient avec eux.... Voyez la différence 
de ces retraites , lorsqu’elles seront exécutées sous 
la sauve-garde des ouvrages détachés. ... La troupe 
qui rentre , après une expédition nécessairement 
tumultueuse ( parce qu’elle demande une sorte 
d’abandon), fût-elle dans le plus grand désordre, 
trouve d’abord sûreté, dès l’instant qu’elle a pu 
dépasser l’ouvrage avancé : dès -lors, les feux pré- 
parés de cet ouvrage peuvent entrer en action sur 
l’ennemi poursuivant qui se trouve à découvert. 
Les pertes qu’il éprouve dans cette situation, sus- 
pendent sa poursuite , déterminent et précipitent sa 
retraite. 

7.° Les contre-mines qu’on fera déboucher de» 
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ouvrages avancés , pourront agir plus fréquemment 
en récidive , et avec beaucoup plus d’avantage , 
relativement aux sorties , dont elles auront provoqué 
l’irruption ; les mines elles-mêmes n’auront dô 
véritable efficacité que par le concours de ces 
sorties. Il sera reconnu en effet ( dans une théorie 
qu’il faudra bien renouveler sur l’emploi des mines ) , 
combien doit être intime la connexité qu’il convient 
de faire exister entre ces deux moyens : car les 
désastres occasionnés par l’explosion des fourneaux , 
ne sont que locaux ; ils sont moins réels que propres 
à jeter l’épouvante et l’effroi parmi ceux qui 
craignent d’en être atteints. On reconnaîtra aussi, 
que la peur des feux souterrains se répand toujours 
fort au-delà du cercle où leurs effets peuvent se 
manifester. 

De ces rapports observés il s’ensuivra désormais 
des relations particulières entre les opérations sôu- 
terraines et les manœuvres extérieures : jamais 
d’explosion de mines qui ne soit accompagnée de 
l’irruption d’une sortie , qui saisissant l’ennemi dans 
l’instant même où le volcan porte au loin les terreurs 
expansibles , renversera d’autant plus sûrement les 
travaux progressifs de l’attaque. Or, les coopérateurs 
de ces sorties ne seront libres d’agir au moment 
vraiment utile à cet égard , que par l’entremise des 
ouvrages avancés, dont les intervalles et les espaces 
extérieurs faciliteront les rassetnblemens et les retraites: 

Q 4 
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il est sensible en effet , que si les défenseurs se 
proposant d’exécuter une sortie , avaient à se former 
à découvert, en défilant immédiatement de la nudité 
des glacis de la place , les altaquans pourraient les 
y comprimer trcs-aisément ; il suffirait pour cela 
de destiner de fortes batteries dirigées sur les issues 
du chemin couvert dont les points rares seraient 
toujours conservés , en direction , même pendant la 
nuit. Ces batteries étant ainsi disposées, les canon-* 
niers attaquans se tenant prêts et le boute-feu à 
la main , feraient rentrer les sorties au premier 
signe : du moins , si les défenseurs s’opiniâtraient 
à déboucher et à se former, sous des feux ainsi 
préparés , ils y éprouveraient de grandes pertes 
d’hommes; plus considérables encore , dans les rentrées 
de ces sorties, étant obligés de défiler long-temps 
à découvert par ces mêmes débouchés si fort en 
vue des batteries de l’attaque. Toutes ces difficultés 
s’évanouiront dans la défense , par la seule existence 
des ouvrages détachés en avant. 

8 ; .° Une autre propriété des ouvrages avancés 
sera d’étendre la prépondérance des contre-mines $ 
on voit en effet , qu’à mesure que l’on en pourra 
prolonger les rameaux à plus grande distance- dé 
la place, elles seront d’autant plus propres à remplir 
l’objet essentiel de soulager les défenseurs , en 
éloignant de leurs foyers le théâtre des opérations 
meurtrières, et en leur conservant plus intacts les 
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établissemens de l’intérieur, oit ils ont à se reposer 
et à rafraîchir leur énergie. 

9. 0 Ajoutons qu’en retenant ainsi l’attaquant 
plus long-temps éloigné de la place , on atténue 
d’autant les effets des projectiles destructeurs ; ils 
seront toujours d’autant moins dangereux , que 
l’attaquant ne pourra les lancer que de plus loin. 

‘ Ces dangers au surplus , ne. tireront pas à consé- 
quence dans les places Ordinaires ; on indiquera les 
moyens d’y remédier, sinon complètement, de 
manière au moins à ce que les accidens de ce 
genre ne puissent jamais être le prétexte des reddi- 
tions prématurées. 

Il n’en est pas de même des places maritimes 
à grands dépôts ; la nature dès effets qu’elles ren- 
ferment , prête davantage aux accidens de l’incen- 
die; et leur conservation intéresse aussi beaucoup 
davantage. Si donc il est utile d’occuper les dehors 
dans les places ordinaires , cette disposition est néces- 
saire à plus forte raison dans les ports de marine 
militaire : iTs exigent de plus , que l’on s’étende 
jusqu’aux positions d’où l’ennemi, sans se compro- 
mettre , pourrait exécuter des bombardemens ruineux. 
En conséquence, on se portera jusqu’aux- distances 
de douze ou quinze cents toises , ou davantage , 
suivant les convenances locales. Dans ce cas , il 
sera de toute nécessité de relier des ouvrages aussi 
éloignés avec ceux des fortifications immédiates , 
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par une seçonde ligne de postes intermédiaires, 
pour faciliter les communications qu’on se propo- 
sera de maintenir avec ces forts avancés , et pour 
en activer la défense par le concours des garnisons. 
On jugera que des ouvrages abandonnés à de si. 
grandes distances , devront avoir aus6i une con- 
sistance plus forte et plus indépendante ; c’est-à- 
dire qu’ils seront disposés à se suffire et à valoir 
par eux-mêmes. 

A l’égard des places dont les dépôts n’ont pas 
la même importance , on s’abstiendra sans doute 
d’en éloigner autant les ouvrages détachés; on les 
rapprochera même considérablement : mais nous 
n’avons rien à dire sur la fixation de leurs distances ; 
il faut les saisir au terme qui pourra concilier 
L’éloignement de l’attaquant, la faveur des positions, 
avec l’intention de faciliter les communications à ces 
ouvrages , et d’établir des relations prochaines entre 
les troupes destinées particulièrement à leur garde 
et celles des auxiliaires qui, partant de la place, 
doivent concourir journellement à leur défense. 

i o.° Un autre motif sollicite fortement en faveur 
des dehors avancés , puisque c’est par eux essen- 
tiellement que l’on pourra différer le terme fatal 
des brèches au corps de la, place, lesquelles trop 
ordinairement marquent l’époque définitive de tous 
les sièges : c’est up pïéjugé sans doute ; mais il est 
enraciné , et il faut convenir d’ailleurs , qu’il n’est 
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pas dépourvu de prétextes : il sera donc toujours 
du plus grand intérêt d’employer tous les moyens 
qui paraîtront les plus propres à éloigner cette 
époque ; et l’on doit sentir qu’à cet égard , plus 
les moyens de défense porteront à l’extérieur, plus 
ils écarteront les prétextes de ces redditions préma- 
turées (a). 

1 i.° Encore un préjugé de ces derniers temps!... 
II n’est pas rare d’entendre dire qu’il n’y a plus 
de défense à espérer , des le moment que les attaquons 
sont parvenus a établir leur logement sur le chemin 
couvert. Heureusement cette hérésie ne s’est guère 
accréditée que par les exemples que nous en ont 
donnés nos ennemis ; car nous ne ferons pas entrer 
en ligne de compte celles de nos places qui ont 
été mal pourvues, nullement secourues ou lâchement 
livrées : n’importe , l’erreur s’est insinuée , et les 
idées faibles 11e trouvent que trop d’issues par les- 


(a) II est certain que le danger d’une brèche ouverte sur le 
dernier obstacle qui sépare les assiégés de leurs assiégeans , produit 
une impression vive sur presque tous les esprits : mais il y a 
beaucoup à distinguer ; car cette brèche n’est rien encore , si 
les moyens d’y atteindre ne sont pas préparés ; or , ce sont pré- 
cisément ces préparations pour arriver à ce dernier terme , qui 
rendent les travaux de l’attaque si longs, si pénibles, si dégoû- 
tans , si meurtriers : mais pour sentir la valeur de ces obstacles, 
il faut s’y connaître , et c’est ce qu'il est difficile d’espérer dç 
la pluralité des défenseurs : raison de plus encore, de porter 
il l’extérieur. 
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quelles elles peuvent se répandre (a)- Ainsi donc, 
on ne se proposera pas seulement d’éloigner ce 
, terme fatal des brèches au corps de la place, 

(a) S’il était vrai qu’une place eût quelques raisons de st 
rendre , après que l’attaquant serait parvenu à se loger sur le 
chemin couvert, il serait d’abord trcs-cgal que les places fussent 
bien ou mal fortifiées ; car il n’en coûte pas plus d’aborder le 
chemin couvert de la place la plus formidable que celui de la 
plus faible : ce n’est toujours, dans ces deux hypothèses , qu’une 
masse de terre couvrante , également accessible ; et très-peu 
importe , en effet , à l’opération du logement , que les remparts 
et leurs dépendances soient ou ne soient pas parfaitement orga- 
nisés. . . Ceux qui avancent de pareilles propositions ne savent 
pas , que c’est précisément à ce terme , où ils prétendent finir 
leur défense, que les braves gens commencent la leur : ils ne savent 
pas que ce serait dispenser l’assiégeant de la reprise des chemins 
couverts dont on peut le chasser plusieurs fois de suite : ils 
ne savent pas que ce serait lui épargner l’embarras de recons- 
truire scs batteries de brèche , qu’on peut faire sauter à différentes 
reprises : ils ne savent pas que ce serait le dispenser des travaux 
pénibles et meurtriers des descentes et des passages de fossé , sur les 
*dcmi-lunes d’abord, et ensuite sur les bastions : ils ne savent pas que 
-les attaquans ne peuvent s’attacher au corps de la place , qu’ils n’aient 
jprocédé contre les demi-lunes et les tirs en brèches qu’elles peuvent 
irenfermer; ils ne connaissent pas les ressources que les défenseurs 
peuvent employer pour démasquer tout-à-coup des feux conservés , 
-pour revenir offensivement sur les logemens étroits et timides, où les 
attaquans ne peuvent déployer leur supériorité ; ils ne connaissent pas 
-les avantages de la successibilité des retranchemens en retirades, ni 
, les chicanes des caponnières.ni les déblais des brèches par les effets des 
mines ou des fougasses , ni les retranchemens dans les bastions, &c.. 
enfin , ils, ne se doutent pas des grandes et véritables ressources de 
la défense. Autant vaudrait se rendre à la première sommation. 
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puisque les têtes en plus grand nombre peuvent 
en être frappées , mais il faudra aussi reculerl’ époque 
du logement de l’attaquant sur le chemin couvert; 
et ces mesures de prudence seront utiles , tant pour 
les raisons militaires ci-dessus déduites, que relati- 
vement aux dispositions morales, qui toujours, dans 
les opérations de la guerre , mériteront la plus 
sérieuse attention. 

Voilà donc encore de nouveaux motifs qui solli- 
citent en faveur des ouvrages détachés en avant des 
places : les avantages qu’ils procurent sont déduits de 
raisons si simples et si sensibles, qu’on pourra s’étonner 
que nous y ayons si long-temps insisté... c’est que nous 
nous proposions moins de décider que de créer pour 
ainsi dire une question , qui sera sans doute une des 
plus importantes de la fortification , d’autant qu’elle 
ne se réduit pas à savoir si des ouvrages détachés 
seront admis addiiionnellement , cela paraît assez 
évident; mais il s’agit de décider si , dans l’hypothèse 
d’une simple enceinte à renforcer , on ne devrait 
pas préférer ces dispositions extérieures, à la multi- ' 
plication des ouvrages accumulés sur l’enceinte. 
Posons mieux cette question : supposons que , d’aprcs 
quelques-uns des motifs généraux exposés dans les 
chapitres précédens , on se propose de construire ou 
de renforcer une place quelconque, dans l’objet de 
porter la durée de sa résistance à des termes plus 
éloignés ( il est présupposé que l’on aurait été ' 
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conduit à cette intention , en conséquence des com- 
binaisons générales des plans militaires qu’on aurait 
prevues ) ; il s’agit de savoir s’il sera plus ou moins 
avantageux de chercher ces accroissemens de force, 
par des ouvrages attenans immédiatement aux en- 
ceintes , ou de les obtenir en se portant au-devant 
de l’assiégeant par des ouvrages détachés ! Il semble 
que cette solution pourrait dépendre d’une exposition 
bien précise : est -il plus utile, plus simple, plus 
militaire, plus économique, de se contracter pour 
ainsi dire , ou de se réduire au plus étroit, en dou- 
blant et redoublant des ouvrages pressés les uns sur 
les autres, et compris dans les mêmes fossés , que de les 
distendre pour obtenir de plus grands intervalles entre 
l’ennemi et soi (a)! Il paraît d’abord, que si l’on 
avait à disposer librement de plusieurs obstacles , il 
serait beaucoup plus avantageux de les opposer suc- 
cessivement, pour en faire les objets de plusieurs 
opérations séparées , que de les cumuler pour les 
exposer à tomber tous ensemble ; et cela ne man- 
querait pas d’arriver, dès que l’ennemi , sans changer 


(a) U né certaine prudence soutiendra qu’il vaut mieux se 
concentrer; attendu , pourrait-on dire, que les lapins trouvent leur 
sûreté en se blottissant dans un seul trou. . . Mais cette raison ne 
prendra pas , tant qu’on verra les renards assurer leurs succès , en 
se donnant du large, et en se réservant plusieurs issues. , . Grâce, 
pour des réponses proportionnées aux objections. 
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de position , pourrait les confondre dans un seul tas 
de ruines. 

Réduisons cette question à des termes encore plus 
simples : supposons qu’il s’agisse de renforcer un 
front bastionné , pourvu de sa demi-lune et de ses 
accessoires ordinaires bien conditionnés; si les cir- 
constances exigeaient que ce front fût renforcé , on 
pourrait se proposer d’y parvenir en le redoublant 
par des contre-gardes , dont la dépense s’élèverait à 
une somme quelconque. Or, nous demandons si la 
même dépense ne serait pas employée avec plus d’a- 
vantage à des ouvrages détachés à cent et jusqu’à trois 
cènts toises en avant du chemin couvert!... . II est 
certain que si ces ouvrages étaient organisés pour une 
défense de six semaines , je le suppose , sans doute 
il n’y aurait pas à balancer , puisque les calculs 
méthodiques ne donnent pas huit jours pour résoudre 
une contre-garde par les moyens prudens : mais en 
appréciant cette différence d’après les effets moraux, 
elle pourrait être incommensurable, eu égard à l’im- 
pression produite par la trop grande proximité d’un 
ennemi trcs-supérieur. On ne peut trop répéter à ce 
sujet, combien il importe d’éloigner l’attaquant des 
derniers termes des sièges; et l’on sait que l’époque des 
brèches des contre-gardes n’est séparée que de très- 
peu de jours de celle des brèches définitives sur le corps 
de la place. . . N’oublions pas non plus , que les idées 
faibles , qui ne prévalent que trop ordinairement 


Digitized by Google 


2 j 6 

dans les défenses , rapprocheraient encore par la 
pensée un terme si fatal. 

Sans rien préjuger encore sur cette question , l’on 
pourrait»pousser plus loin l’hypothèse, relativement 
aux demi-lunes ou autres dépendances immédiates: 
on supposera , par exemple , une place à simple 
enceinte , régulièrement flanquée , disposée à feux 
rasans , ne donnant aucune prise à l’artillerie atta- 
quante ; c’est-à-dire , exactement défilée et complè- 
tement dérobée par les masses des contrescarpes et 
des chemins couverts : si dans cet état de choses , on 
demandait des accroissemens de force , les avis pour- 
raient se partager ; les uns proposeraient d’abord des 
demi-lunes , des tenailles , des contre-gardes et autres 
dépendances immédiates; viendraientensuite les cornes, 
les couronnes et toutes les espèces d’ouvrages compris 
dans la continuation des mêmes fossés , et tirant direc- 
tement leur défense du corps de la place. D’autres 
artistes , sans attoucher à la forteresse simple que nous 
prenons ici pour exemple , ni même à son chemin cou- 
vert, préféreraient de porter tous les moyens addition- 
nels à l’extérieur ; ils proposeraient une première ligne 
d’ouvrages avancés , séparés entr’eux, reliés au che- 
min couvert de la place, mais dont la défense en 
fût cependant indépendante; et s’il s’agissait d’obtenir 
encore de nouveaux degrés de force , ils profiteraient 
de la faveur des positions pour avancer une seconde 
ligne de forts indépendans. Ce système étonnerait sans 
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doute, et cependant il serait fondé sur les mêmes 
raisons que i’on vient de déduire relativement aux 
contre-gardes seulement. 

Cette disposition produirait d’autres avantages » 
relativement à l’emploi de l’artillerie dans la défense: 
c’est une question incidente , dont l’importance eût mé- 
rité une section particulière ; mais elle est trop intime- 
ment liée à ce chapitre, pour en être séparée. Remar- 
quez que par les emplacemens qu’on pourrait donner 
à ces ouvrages avancés , on déroberait les faces des 
bastions aux prolongemens des ricochets de l’attaque; 
en sorte que les feux du corps de la place seraient con- 
servés en toute intégrité , pour valoir au moment le 
plus utile de la défense , celui où l’attaquant serait 
enfin parvenu au développement de ses travaux sur 
le glacis. Il suivrait de là , que non-seulement on 
pourrait donner à l’artillerie de la défense un plus 
haut degré de prépondérance , mais qu’enfin on la 
rendrait utile pour une circonstance dans laquelle on 
ose à peine la compter : car il ne faut pas se dissi- 
muler que, suivant les procédés actuels, les bouches 
à feu , si importantes et décisives dans les attaques 
par siège , ne sont pas les instrumens les plus propres 
à en retarder les progrès ; les feux en étant à-peu-près 
éteints dès la seconde parallèle. Que peuvent produire 
en effet les armes de l’artillerie dans la défense ordi- 
naire , en supposant même qu’elles ne fussent pas 
aussi promptement démontées par les tirs à ricochets t 
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Sans doute , elles retardent de quelques heures I’e'ta- 
blisseinent des batteries de l’attaque, mais elles ne 
l’empêchent nullement , et celles-ci, une fois montées , 
ne tardent guère à leur imposer silence. Les canons 
de la défense pourront bien appuyer aussi contre les 
terres des tranchées, et avec autant de bruit qu’on 
"voudra le supposer; mais ils seront à cet égard d’une 
impuissance absolue , du moins ils consumeront inu- 
tilement une ^très-grande quantité de munitions , et 
cela seulement pour jeter de la terre au visage; car ils 
ne tuent personne, ne détruisent rien, parce qu’ils 
n’ont rien à détruire , et que leur extinction est déjà 
décidée , lorsqu’ils auraient quelque chose à détruire. 

Observez ici une différence notable entre les deux 
artilleries. L’assiégeante doit agir d’abord en toute 
supériorité; c’est ce qui résulte inévitablement de la 
nature des choses : mais ce qui est plus essentiel 
à considérer, c’est que les obstacles fortifians lui 
fournissent de l’aliment pour détruire; elle exerce sur 
eux , à cet égard , des droits incontestables , elle éteint , 
elle démonte , elle décompose , elle désunit des masses 
friables, elle parvient à l’ouverture des brèches ; 
enfin , elle met l’attaquant en situation de pouvoir 
déployer corps à corps la supériorité du nombre. 
L’artillerie de la défense , au contraire , ne fait rien 
de tout cela : elle divague des feux inutiles contre 
des masses de terre insensibles. ... Il est donc bien 
essentiel de chercher les moyens de rendre à cette 
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arme une valeur plus effective dans Ta défense des 
places. On a vu déjà que ce ne pouvait pas être 
par la supériorité du nombre , puisqu’elle appartient 
de droit aux attaquans , ce n’est pas par conséquent en 
essayant de lutter contre elle ; mais c’est eil la sous- 
trayant , en en ménageant les effets , en les réservant 
pour appuyer sans contradiction sur les logemens 
rapprochés , en les préparant à déployer toute leur 
violence sur les gabionnades inconsistantes , par les- 
quelles l’attaquant est obligé de se loger sur l'a crête 
des glacis; et remarquez bien qu’à ce moment, ces 
effets réservés seront d’autant plus assurés qu’ils agi- 
ront presque sans contradiction , car la plus grande 
partie des batteries attaquantes de la seconde parallèle , 
se trouvera naturellement interdite, dans la juste 
crainte de nuire aux troupes destinées à occuper ces 
logemens. Or , les ouvrages avancés , disposés , 
comme on l’a dit, pour masquer les prolongemens 
des bastions du corps de la place , serviront mer- 
veilleusement à la conservation de ces feux réservés , 
pour valoir au seul moment de la défense où ils 
peuvent agir avec un véritable avantage. 

II paraît que les motifs qu’on vient de déduire 
sollicitent fortement en faveur des ouvrages avancés : 
cette quesnon , au reste, n’est encore que préparée; 
nos réflexions , à cet égard , pourront servir à la 
décider , sinon encore en thèse générale , du moins pour 
(des circonstances particulières ; en adoptant d’ailleurs 
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toutes les exceptions qui pourront être motivées.... 
II en est une d’abord , dont on a déjà parlé; elle est 
relative à la circonstance d’un sol tellement uniforme , 
qu’il n’y aurait aucun moyen de ramener l’assié^ 
géant à un petit nombre de points d’attaque déter? 
minés; dans ce cas le système des ouvrages extérieurs 
pourrait jeter dans un dédale , d’où il résulterait que 
toutes proportions seraient rompues entre l’exiguité 
du cercle intérieur , et l’immensité de la zone des 
dehors. 

Observons encore que dans les circonstances qui 
permettraient le plus grand développement des forts 
avancés , il conviendrait de les caser, rétrogradati- 
vement en quinconce , précisément comme les places 
devraient l’être à l’égard de l’ensemble des frontières : 
outre le flanquement extérieur, dont 011 fera mention, 
ce casement alternatif aurait pour objet d’empêcher 
que l’attaquant ne pût les entreprendre simultané- 
ment; il serait décidément obligé de les résoudre 
successivement. 

On voit encore , comme par-tout ailleurs , que 
cette disposition serait inévitablement subordonnée 
aux circonstances locales ; elle serait d’ailleurs a$$u- 
jétie à l’intention que l’on aurait de protéger la ligne 
des ouvrages avancés par le flanquement des feux de 
la ligne citérieure : ce n’est pas que cette protection 
soit absolument nécessaire, car on verra comment 
ces ouvrages pourront suffire à leur propre défense,' 
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au moyen des casemates à feux de revers dont ils 
seront pourvus ; mais ces flanquemens par des feux 
à ciel ouvert, partant des pièces collatérales, auront 
cependant l’avantagé d’appUyer extérieurement sur 
les accès des ouvrages avancés, et c’est une faculté 
dont les casemates à revers ne peuvent jouir ; ce qui , 
au surplus', serait amplement compensé par l’indes- 
tructibilitë de ces feux de revers. Il suivra de là que 
les doubles flanquemens , à ciel ouvert , et souterrains 
( lorsqu’on pourra les obtenir ) , donneront le maximum 
des défenses de protection. ' 

La conclusion très - intéressante de cette discussion 
serait , que les mêmes ouvrages qui , en qualité de 
contre-gardes , ou de demi-lunes, n’auraient prolongé 
la résistance d’une place que de dix ou douze jours 
au plus ( et avec toutes les inquiétudes insépa- 
rables d’une si grande proximité du corps de la place , 
X ultimatum des ressources ) , si ces mêmes ouvrages , 
dis- je , pouvaient être transformés et portés en dehors, 
ils retiendraient l’ennemi à distance respectueuse 
pendant plus de deux mois ; et beaucoup au-delà , 
lorsqu’on sentira le besoin de faire correspondre les 
manœuvres des mines avec celles des sorties; lorsque 
la conviction fera recevoir la maxime de ne jamais 
faire agir les unes indépendamment des autres. 

Remarquez au surplus que nos propositions sur 
les avantages et l’indépendance des pièces détachées, 
ne doivent jamais être prises d’une manière absolue : 
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outre les exceptions dont on a parlé, il peut exister 
diverses circonstances où ii est utile de concentrer 
la défense; les ouvrages attachés aux enceintes des 
places sont quelquefois, liés à certains établissemens 
précieux, de la sûreté desquels rien ne peut dispenser ; 
telles seraient encore des écluses à couvrir , pour 
assurer des manœuvres d’eau dont on a reconnu 

. l • î * * * . • . * • >• 

l’importance. Il se peut aussi que , sans préjudicier 
à la défense extérieure , il soit utile de ne laisser 
aucun doute sur l’enceinte immédiate .(&)• Le 
relief du sol peut exiger d’ailleurs ( et c’est ce 

(a) Rappelons , à ce sujet , l’exemple remarquable de l’un 
des siégeÿ’de Schweidnitz; cette place est précédée par des forts 
éloignés de deux cent cinquante -tbises de l’enceinte-: ce sont ces 
forts qui (au tris-grand soulagement de la 'ville,} ont reçu 
toutes les éclaboussures calamiteuses, dans .les , différons sièges 
que cette place a soutiens. Cependant, dans l’un de ces sièges, 
les Autrichiens assiegeans procédaient d’abord à l’ordinaire, contre 
ces forts : les Prussiens défenseurs, de leur côté, se reposaient 
tranquillement sur le temps qu’ils supposaient que les assiégeant 
emploîraicnt à fa réduction de ecs forts ; ils .y furent trqtppés s 
L o mi un , général attaquant , profita de cette fausse sécurité ; if 
laissa les forts en arrière , se porta vivement sur la place ,‘ et 
l’emporta t’épée à la main : ce fut un coup de génie , d’autarit 
plus inattendu, que les autres sièges de ia même place, tant 
antérieurs que postérieurs, n’offrent rien de semblable.... I| est- 
vrai , au surplus , que l’enceinte de ia place avait été extrêr 
moment négligée... Nous voulons seulement avertir que les 
forts extérieurs ne doivent être admis , qn’après avoir pris toutes 
les mesures .nécessaires pour ne laisser aucun doute-, même d’opi- 
nion , sur la parfaite sûreté du corps de la place. 
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qui arrive assez fréquemment ) , que l’on emploie 
des couvre-faces ; enfin il est très-ordinaire de voir 
que les localités qui environnent les places , ne 
comportent pas au même degré les mouveinens de 
la défense extérieure. Tout est plein d’exceptions, 
et c’est ce qui rend les systèmes absolus si dangereux. 

Mais en revenant au principal , et en généralisant 
cette question , nous ne nous lasserons pas d’insister 
sur une proposition qui ( particulièrement pour 
des Français ) nous semble devoir faire maxime : 
savoir , que tous les procédés de la défense doivent 
porter essentiellement à l’extérieur, pour éloigner 
le fait aussi bien que l’idée d’une brèche , qui , 
praticable ou non , sur le corps de la place , 
menace incessamment d’un assaut définitif. Mais, 
par quelques moyens que nos fortifications obtiennent 
L’éloignement de cette époque , c’est un des principes 
qu’ils ne cesseront d’avoir présens à la pensée ; 
puisqu’en effet, dès que l’enceinte d’une place est 
entamée, on peut la supposer bientôt ouverte, et 
dès-lors il n’existe plus aucun calcul sur lequel 
il soit permis de statuer : qui pourrait répondre en' 
effet de la force extraordinaire d’un petit nombre 
d’hommes affaiblis par le sentiment de la défense, 
contre des colonnes nombreuses qui , dans un assaut, 
peuvent se succéder inépuisablement, et dont l’audace 
doit naître du sentiment de l’attaque ! 

i . J *• 
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C H A p. X X V. 

Ve T organisation des ouvrages avancés ou détachés 
et des contre-mines qui doivent y concourir. 

« Admirons les vertus d’exécution; excusons- 
en les imperfections , puisqu’elles ne sont souvent 
qu’apparentes , ou même forcées par la nécessité 
de concilier' des détails qui se contrarient ; c’est 
assez dire combien il est nécessaire de se tenir conti- 
nuellement en garde contre des spéculations sédui- 
santes , qui , sous l’appât de certains avantages que 
l’on préconisé , entraînent, dans certains cas, les plus 
graves inconvéniens , qu’on se dissimule quelquefois 
involontairement. C’est sous les auspices de cette utile 
circonspection , que nous essaierons de proposer 
quelques vues sur les dispositions particulières des 
ouvrages avancés , mais en tenant toujours le large ; 
car nous serons loin encore des mesures précises 
que demandent les mises-en-œuvre (a). 


(a) On pourra s’étonner qu'un ouvrage de ce genre , ne soit 
pas accompagné d’un très-grand appareil de planimétrie : les dessins 
sont sans doute des secours indispensabics , pour les déterminations 
précises et pour ia conduite de l’exécution; nous nous en privons 
ici , dans l’espérance de parler à l’esprit ou de faire raisonner. 
Les plans ad hoc , sont des guides nécessaires dans toutes les 
constructions ; ils ne peuvent nous concerner dans cet ouvrage. 
Les belles gravures enrichissent les éditions ; elles conviennent 
beaucoup à ceux qui courent à la fortune des livres : nous, 
sommes loin cependant de dépriser l’art du dessin , c’est l'écriture 
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Au risque de cumuler divers objets distincts , nous 
ne séparerons point de ce chapitre ce que nous 
avons à. dire sur les différentes espèces d’ouvrages 
extérieurs et sur les contre-mines , dont il s’agit 
d’identifier les moyens avec ceux dés fortifications 
proprement dites. Ces rapproehemens seront d'autant 
plus nécessaires , qu’indépendamment de l’application 
générale des ressources de la guerre souterraine i 
elles doivent entrer particulièrement dans l’organi- 
sation de tous les ouvrages -détachés ; on a donc pu 
les comprendre, sans inconvénient , dans le tableau 
d’ensemble que nous nous proposons ici. Nous crain- 
drons d’autant moins bailleurs de -Confondre ces 
vues, qu'elles seront soigneusement extraites et traitées 
en détail dans les ouvrages -élémentaires , 1 dont les 
dispositions instructives seront concertées. ’ 

Les différences qui existent entre les divers? 
ouvrages, extérieurs ne doivent dépendre que de ht 
nature des services qu'ils -ont à remplit*. - - 

Commençons par les forts indépendans des places 
fortes ; ce sont ceux qui , par leur éloignement , ne 
peuvent avoir aucune relation avec les* places; ou 


de* ingénieurs; mais à l’égard de l’instruction, dont il s’agit,' 
nous observerons que les- modèles dessinés, ne vont pas à l’objet 
qu’on se propose. Pour peu- que les dimensions de ces planches 
ne puissent quadrer avec les circonstances où l’on se trouve, on 
verra toujours que l’artiste qui n’aurait pas raisonné SCI mesures,,' 
sa trouverait absolument dérouté. 
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en prendra une juste idée en les considérant comme 
des diminutifs de forteresses : on les emploie utilement 
à masquer des passages déterminés dans les pays de 
montagnes... Par-tout ailleurs, ils peuvent occuper des 
débouchés dont il importe de s’assurer la possession , 
au moins pour quelque temps , afin d’avoir, celui de 
préparer d’autres mesures;; ils servent aussi aux ex- 
tensions des places dans les circonstances, que nous 
avons indiquées , pour donner plus d’étendue aux 
positions d’attente. On peut donc les traiter comme 
de petites places; c’est-à-dire qu’ils doivent; être en 
état de fournir à leur propre défense jusqu’à l’arrivée 
des secours, qui , ainsi quéj pour les grands dépôts, 
doivent être prévus et ne jamais leur manquer ( a ). 
Comme l’attaquant peut les cerner , il conviendra de 
leur faire présenter , de chaque côté, des moyens de^ 
défense et.de sûreté qui approchent de l’équilibre; 
en observait, comme de raison, lés proportions 
relatives aux difficultés d’accès que l’ennemi aurait 
à- surmonter. . . : : 7. .-a - .vi-moO 

n 1 : " - r — —> : '••• 

(a) Nous proposerons cependant içi., ..comme ailleurs ,,,dçs 
exceptions ; car on peut se trouver dans le cas de n’avoir d’abord 
que des vues provisoires ; — je veux' dire qu'il suffit quelquefois" 
de ralentir oü S’occuper l’cnncmL pendant quelques fourslseu-- 
leincnf , pour le (détourner d’un grand dessein ; dans ce cas , on’ 
pourrait très-bien abandonner un poste et même une petite place : 
çiais observea que l’ôbjet serait rempli; on aurait eu le temps 
de préparer- les ressources d’opposition, et ce serait par un sacri- i 
fice prevu, qui même serait entré dans les combinaisons générales.. 
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Ces sortes d’ouvrages, sont , pour l’ordinaire, tel- 
lement circonscrits , qu’ils ne comportent guère des 
tracés bastionnés : les einpiacemens seraient même 
plus étendus , ( dès qu’il ne s’agirait que d’un quarrc 
de cent cinquante et même de cent quatre-vingts 
toises) qu’ils ne permettraient pas les fîanqueinens 
4 ciel ouvert, ni par conséquent les bastionnemens , 
qui , de leur nature , absorbent tout l’espace intérieur 
des petits polygones. Or , pour remédier à ce défaut 
des flancs extérieurs , on aura recours au seul moyen 
par lequçl il soit facile d’y suppléer et même avec 
avantage ; c’est celui des casemates à feux de revers 
adossées à. ceux des angles saillans de la contrescarpe, 
d’où l’on- pourra, balayer complètement toutes les 
parties des fossés de ces ouvrages ; il suivra de ce 
moyen , qu’on ne sera jamais gêné pour la direction de 
l.eurs faces , ou pans coupés, dont les positions seront, 
librement assises pour remplir l’intention de battre, 
directement sur les points les plus utiles des espla- 
nades par lesquelles ces ouvrages seront accessibles. 

Ces forts éloignés, à la défense desquels les places 
ne peuvent concourir , seront pourvus d’établisse-' 
mens complets ; ils consisteront en casernes défensives , 
disposées centralement (a J. Elles seront composées 

«il. . ■ i il» ,, .. M l. . ■ i - ■■ ■ ■ - - ■■ — — ^ — —■■■ < • 

( a) On jugera , .d’après cette expression , de casernes défensives 
•u'od se prpppse de tirer avantage militairement de tous les édifice» 
ÿui ne servent ordinairement qu’aux logemens dus troupes, ou autre» 
accessoires qui.cn. dépendent. . ... . 1 
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d’un étage inferieur , communiquant à toutes îee 
casemates à revers , et défenses souterraines ; d’un étajge 
au-dessus, dont les voûtes à l’épreuve, garantiront 
les deux étages ; et d’une plate-forme , tenant lieu 
de cavalier, mais de peu d’élévation, et dont les 
lignes de feu raseront les parapets ert terre de l'ou- 
vrage , en donnant le moins 1 de prise possible à 
l'artillerie attaquante (a). . • > 

Les casernes défensives seront couvertes par un' 
comble , ^ dont l’abri, dans' les temps ordinaires, 
servira à divers objets de commodité , aux exercices 
d’instruction , aux revues de police, àux moiivetnens, 
aux jeux de la garnison , et sur-tout à la conservation 
de l’établissement ; car il est des plus essentiels en 
fortifications, de tendre toujours à' la solidité, à la 
durée, à la salubrité de tous les édificés qui entrent 
dans leur composition. Il n’est rien de plus- dégoûtant 

, * , . 1 .- 

(a) Les feux de ce cavalier plate-forme , ne pourront cti-e 

simultanés avec ceux de la mousqueterie des parapets il -n’estl 
pas nécessaire , non plus , qu’ils le soient : dç là résultera seulement 
l'obligation d’un- avertissement , facile à trente pas de distance^ 
Remarquez d’ailleurs, que jamais on ne doit admettre que les feux 
s’exécutent par milliers dans les défenses , et que ‘‘l’action de 
lartitlerie doit y être' extrêmement ménagée : fa mousqueterie 
même ne doit point être jetée au hasard-, il n’y faut même 
employer que des tireurs choisis, excepté seulement dans les 
momenS'de crise des attaques vives. Ce n’est donc pas un intorv- 
xenienc-que- les défenseurs -soient forcés, en quelque manière p 
à se ménager, à concerter, à mesurer l’action de leurs feux* 
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pour les défenseurs , que de leur donner des ruines 
à conserver. Le moment d’une attaque arrivant , 
on démontera ces combles ; on en emploîra les 
bois à divers préservatifs, dont on fera mention; 
lesquels au surplus, ne seront ici que des accessoires 
très-simples , attendu qu’il aura été amplement pourvu 
aux dispositions conservatrices par la contexture même 
de ces étabiissemens. 

Ces casernes défensives seront donc disposées à 
servir de réduits , afin que , dans le cas où l’assaillant, 
par une bourrasque inattendue , bravant un moment 
les feux des casemates à revers , oserait essayer de 
franchir par escalade les fossés et les escarpes de 
l’ouvrage, dans ce cas, dis-je, il soit encore obligé 
de lâcher prise : c’est assurément lui faire beaucoup 
d’honneur de supposer de pareils coups de vigueur ; 
mais quelques moyens que l’attaquant pût employer 
dans cette situation , il serait forcé de se retirer et 
de repasser encore sous les feux des meurtrières des 
casemates; lesquelles d’ailleurs , n’auraient point cessé 
d’appuyer sur la queue des colonnes de cette escalade 
supposée. 

Ces casernes militairisés , ayant caractère de réduits, 
auront une utilité plus réelle , dans le cas où les case- 
mates à revers auraient enfin été réduites, et où les 
brèches seraient ouvertes ; alors , il s’agirait d’en dis-r 
puter les logemens par les retours offensifs , dont 
Iious remettons à regret d’expliquer les avantages 
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et les moyens; mais on ne peut tout exprimer 
d’un seul jet : il nous resterait même beaucoup à 
dire encore sur les dispositions relatives à ces forts 
éloignés; cependant, comme elles sont communes 
avec celles des autres ouvrages dont on va parler , 
il sera facile de les y rapporter. 

Les forts employés à éloigner les bombardemens , 
appartiennentparticulièrement auxgrands dépôtsmari- 
times : comme ils ne s’éloignent guère que de douze ou 
quinze cents toises des places , les garnisons peuvent 
concourir puissamment à leur défense , relativement 
sur-tout aux manœuvres des sorties"; ils pourront jouir 
à cet égard , de plusieurs avantages particuliers , mais 
pour les en faire profiter, ils seront organisés dans 
l’intention de faciliter le concours de ces auxiliaires 
prochains. En conséquence , les gorges de ces ouvrages 
seront disposées de manière que les forces intérieures 
chargées de la défense d’inertie , restent toujours 
indépendantes de la partie active qui leur viendra 
du dehors. Cette mesure sera d’une utilité générale 
dans tous les cas où ce concours pourra s’effectuer, 
tant pour éviter le danger des rentrées tumultueuses 
avec lesquelles l’ennemi pourrait se confondre, qu’afin 
que la troupe agissante au dehors , ne soit jamais ralen- 
tie par la tentation de profiter de l’asile du fort. Cette 
partie active ne doit avoir ici que deux objets; celui 
de déboucher des points couverts préparés en arrière 
du fort, en saisissant le moment de l’explosion des 
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fourneaux , ce qui lui dpnnera toujours de grands 
avantages, eu égard à l’objet d’efFacer ou de saccager 
les têtes des sapes de l’attaquant; en second lieu, 
et après cette exécution , de se retirer incontinent , 
en longeant en dehors les flancs du fort, dont les 
feux démasqués , dès l’instant même que cette troupe 
l’aura dépassé , la mettront à l’abri de la poursuite 
de l’ennemi. 

On jugera que la destination de ces ouvrages 
n’exige pas que leurs gorges, du côté de la place, 
aient la même consistance que les côtés qui, se pré- 
sentent aux accès de l’ennemi; mais il faut pourtant 
quelles soient respectées , et craindre toujours que 
l’attaquant ne vienne s’établir intermédiairement , 
entre la place et ces têtes avancées; auquel cas il 
pourrait canonner les gorges , au moins pendant la 
nuit et par expédition du moment. Voila pourquoi 
il sera utile et quelquefois nécessaire (selon les 
positions ) de corroborer ces forts avancés , par une 
seconde ligne de postes , entre lesquels on pratiquera 
même encore divers ouvrages auxiliaires, pour main- 
tenir les communications, en assurer la continuité, 
recueillir les débris des sorties dont on a parlé , et 
s’opposer aussi aux établissemens citérieurs que pourrait 
tenter l’attaquant, (a)... Ces dernières dispositions, 

fa) Si i’ennemi osait essayer des manoeuvres aussi hardies.il 
faut croire que nos sorties concertées en feraient bientôt justice t 
on cite l’exemple de Coehorn qui , ayant résolu de soutenir 
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au surplus, ne seraient effectuées que par des ouvrages 
du moment , ou de simples levées de terre : tout 
est bon alors qu’on est précédé par un point de 
consistance forte. 

Indépendamment de ces précautions extérieures , 
les gorges des ouvrages avancés doivent être abso- 
lument garanties du danger d’être insultées ; en 
conséquence , elles seront renforcées par divers 
moyens proportionnés à l’apparence de ces dangers , 
soit en couvrant ces gorges par des couvre-faces 
casemates , ou seulement en faisant servir l’édifice de 
l’établissement à la fermeture de cette gorge : dans 
ce dernier cas, cet édifice, déjà considéré comme 
réduit et casernes défensives , présenterait du côté 
de la gorge une muraille forte , de cinq pieds 
d’épaisseur au moins, avec corridors et créneaux. 
A l’égard des autres côtés de l’ouvrage , ceux contre 
lesquels l’attaquant procéderait naturellement , ils 
seront composés de remparts terrassés , dérobant à 
la vue toutes les maçonneries et couvrant complè- 
tement les casernes défensives. 


en personne un ouvrage avancé , s’y trouva séparé de son corps 
de place, par l'effet d’une double sape dirigée par Vauban , 
dans l’intervalle de la place à cet ouvrage.... 11 faut convenir 
que de pareils affronts sont réservés aux troupes flegmatiques, 
et que des Français ne les souffriraient pas •: mais il importe 
cependant de préparer des dispositions propres à prévenir de 
semblables entreprises, 

II 
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II existe encore plusieurs objets concernant l’orga- 
nisation de ces forts avancés ; ils seront traités indi- 
rectement dans ce que nous avons à dire sur les 
ouvrages plus rapprochés des places : ceux-ci ne 
doivent pas s’étendre ordinairement au-delà de la 
portée des feux des places auxquelles ils appartiennent. 
Dans cette hypothèse , on n’aura point à craindre 
que les attaquans osent tenter de s’établir dans l’inter- 
valle qui sépare ces ouvrages de la place; leurs 
gorges seront cependant assurées , mais par des 
moyens plus libres et plus ouverts , ou tels , que 
l’ennemi, une fois parvenu à s’eu emparer, ne puisse 
en tirer aucun avantage pour favoriser ses progrès 
ultérieurs contre la place ; tels aussi , que les défenseurs 
ne soient point gênés dans les retours offensifs qu’ils 
auront à exécuter sur les logemens de l’ennemi qui 
aurait pénétré dans ces ouvrages. 

C’est pour obliger l’attaquant aux travaux de ces 
logemens , et favoriser les retours offensifs qui doivent 
les renverser , que ces ouvrages seront pourvus d'un 
réduit de sûreté , communiquant souterrainement avec 
la place : ces réduits suffiront dans ce cas ; on 
sentira qu’en effet , des dehors aussi rapprochés 
n’auront pas besoin d’autres établissemens , puisque 
les gardes en seront fournies et renouvelées jour- 
nellement par les garnisons. Nous voudrions insister 
sur ces nœuds intérieurs ; ils donneront une ame à 
ces ouvrages ; ils en relieront toutes les parties à • 
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ciel ouvert et souterraines ; ifs en maintiendront 
l'indépendance ; ils en activeront et rassureront la 
défense : ceci demande quelques explications. Ces 
réduits seront crénelés, couverts et voûtés à l’épreuve 
de la bombe ; ils serontcomplèleinent dérobés aux vues 
de l’artillerie attaquante, par les masses terrassées des 
faces de l’ouvrage; ils en occuperont la gorge, pour en 
défendre l’accès, et prend ront des vues sur l’espace inté- 
rieur. Une traverse casematée prolongeant la capitale 
au niveau du terre-plein , servira à tenir la garde à cou- 
vert, sans cependant lui faire perdre le mouvement de 
la défense active. La communication souterraine se 
continuera du réduit à la casemate à revers: ces passages 
souterrains resteront indépendans d’une communica-» 
tion extérieure , en caponnière, qui , des chemins cou- 
verts de la place, aboutira au réduit (a). 


(a) Nous ne faisons encore que décrire : l’explication du jeu 
des manoeuvres se développera successivement ; nous inviterons à 
cet égard , à une attention suivie ; car , quoique ces ouvrages , à 
réduits de sûreté , existent déjà dans certaines places , quelques 
officiers , les considérant comme des nouveautés , ne les ont point 
admis ; ou du moins , ils ont pensé qu’on pourrait remplir le 
même objet par des communications souterraines. Ils ont imaginé , 
peut-être, qu’on sc proposait seulement de garantir les hommes 
communiquans . . . ce n’est point cela: il s’agit essentiellement de 
procurer un point de sûreté dans l’intérieur , ou à la gorge de 
l’ouvrage , et de le rendre indépendant , par une communication 
furtive ; en observant que le véritable passage militaire , celui par 
lequel on doit opérer les retours offensifs, doit rester libre , spacieux 


Digitii 


*75 

Les gorges de ces ouvrages , pour les riasons déjà 
déduites , peurront rester à découvert sans consé- 
quence , d’autant qu’elles seront éclairées par les 
meurtrières du réduit; elles seront garanties d’ailleurs 
par des estacades de palissades redoublées, et formant 
des espèces de labyrinthes accessibles seulement aux 
défenseurs. 

Les dispositions des contre-mines appartiennent à- 
peu-près indistinctement à tous les ouvrages dont on 
vient de parler; les différences qu’ils pourront exiger , 
seront aisément senties : il conviendra d’abord , aux 
Uns comme aux autres, de faire de la casemate à revers, 
le foyer principal des feux souterrains qui doivent agir 
extérieurement ; tous les rameaux débouchant de ce 
point de sûreté, ne pourront cesser d’être à la dispo- 
sition des défenseurs; ils seront avancés jusque sous 
les points que l’attaquant devrait occuper pour faci- 
liter les progrès de ses cheminemens. 

Indépendamment des contre-mines extérieures, il 
en sera préparé sous les terre- pleins ; toutes abou- 
tiront également au cceur de l’ouvrage ; on fera cor- 
respondre les rameaux de celles-ci aux emplacemens 
qui paraîtront convenir aux logemens de l’assaillant , 
lorsqu’il sera parvenu au moment de les établir : nous 


et à ciel ouvert. Ces nuances paraîtront délicates ; elles ne seront 
saisies que par les ingénieurs qui auront observé la suite et les 
détails des manœuvres ; c’est pour ceux qui veulent les imiter 
«juc nous écrivons. 
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expliquerons l’usage de ces préparations dans les 
chapitres suivans. 

Tous les rameaux de mine , et particulièrement ceux 
qu’on fera déboucher des casemates à revers , se déve- 
lopperont largement en avant; on évitera de les 
raccourcir par des crochets et des détours multipliés , 
qui resserrent le théâtre des effets , et qui font même 
que souvent ils se nuisent et se confondent : ils s’oppo- 
sent d’ailleurs aux effets des ventilateurs , lorsqu’il 
s’agit d’évacuer la fumée de leurs nombreux détours. 

Nous avons déjà remarqué que les effets des four- 
neaux de mines ne se bornaient pas au cercle étroit 
de leurs entonnoirs , ce serait très-peu de chose ; mais 
ils répandent au loin la terreur , et c'est ce qui 
donne tant d’avantage dans les sorties , lorsque les 
défenseurs en saisissent les momens. Ce n’est donc 
pas sur l’effet direct et immédiat de ces fourneaux 
qu’il faut le plus compter , pour détruire les attaquans 
et leurs procédés ; mais bien sur les sorties qui débou- 
chent au moment même de l’explosion: c’est aux tra- 
vailleurs qui accompagnent ces sorties, qu’il appartient 
d’exercer une force moins aveugle et beaucoup plus 
développée , pour renverser efficacement les travaux 
de l’attaque , effacer les ouvrages , détruire les batteries, 
et même en ramener les pièces dans la place (a). 

(a) Cette force intelligente doit cependant être dirigée : on 
a vu des colonnes de travailleurs armes de pioches dans les 
sorties , s’enivrer aussi de la gloire chargeante , marcher de front 
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Un motif plus important encore doit engager 
à faire diverger au loin les rameaux extérieurs, et à 
les tenir à une telle profondeur , que restant maître 
du dessous à trè^-grando distance , on prévienne 
ies effets des giobes de compression de l’attaquant; 
que du moins on les éloigne , et qu’on les empêche 
d’atteindre au principal foyer des contre-mines de 
la défense (a). 

On a dû observer que les ouvrages éloignés ne 
pouvaient tirer aucune défense de la part des feux des 
enceintes des places auxquelles ils appartiennent ; il 
n’en est pas de même des ouvrages détachés à 
de moindres distances : il arrivera cependant assez 


avec les grenadiers , attaquer pour leur compte , et enterrer des 
assiégeant encore vi vans, dans leurs tranchées . ces belles hor- 
reurs sont toutes excusées en faveur de ceux qui se défendent t 
mais cela n’était pas bon ; des travailleurs ne doivent s’attacher 
qu’au renversement matériel des travaux de l’attaque. 

(a) On emploie des globes de compression , à-peu-près danâ 
Je même esprit qui fait que l’on se décide aux amputations , 
pour éviter ies complications douloureuses des pansemens difficiles : 
ce sont des fourneaux chargés à outrance, par lesquels l’attaquant se 
propose découper court aux détails meurtriers des contre-mines -, en 
faisant crever d’un seul coup tous les petits eônftpart/mens dtf 
leurs galeries : or , les défenseurs se prêteraient , par le fait , à 
la puissance de ce moyen , s’ils repliaient leurs rameaux en une 
multitude de crochets qui , trop voisins les uns des autres .pourraient 
être englobés dans une seule explosion majeure ; il sera donc bien 
essentiel de prolonger au loin les rameaux , de les faire divergei? 
au large , et de proscrire enfin toutes ces dispositions rabougries»' 
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fréquemment qu’on devra renoncer à cette protec- 
tion empruntée; car, si l’on se proposait d’obtenir 
invariablement les flanquemens exacts des feux à ciel 
ouvert , on tomberait dans l’inépuisable série des 
ouvrages protecteurs et des ouvrages protégés ; il 
arriverait de là, outre les inconvéniens delà confu- 
sion, qu’on perdrait la liberté que demande le choix 
des positions avantageuses; on serait effectivement 
beaucoup plus occupé de chercher les emplacemens 
où l’on pourrait être soutenu, que ceux des positions 
imposantes, éclairant au loin les avenues : remarquez 
que ces flanquemens compassés , dont on fait tant 
de cas dans les dispositions de cabinet , ne produisent 
dans les momens d’action , que des avantages bien 
faibles et même souvent illusoires ; on voit en effet, 
dans chacun des ouvrages qui, de loin ou de près, 
participent à la crise d’une attaque , qu’il y existe 
une sorte d’égoïsme , duquel il résulte qu’on s’in- 
téresse infiniment moins à la sûreté de ses voisins 
qu’à la sienne propre. 11 n’en est pas tout-à-fait 
de même , à la vérité , des feux d’artillerie , qui 
partant des points de sûreté qui se trouvent en 
arrière, ne peuvent être compris dans l’attaque ; 
ceux-ci remplissent assez bien, dans ce cas, leur 
destination : mais la différence est sensible, relati- 
vement aux feux de mousqueterie qui partent des 
pièces collatérales protégeantes ; les gardes étant 
obligées de s’y blottir , sont quelquefois bien éloignées 
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de se douter du rôle de protecteur qu’elles ont 
à jouer. 

Ce n’est pas qu’il ne faille profiter de ces feux 
de protection , toutes les fois qu’on pourra se les 
procurer , sans sacrifier l’avantage des positions 
avancées ; mais il es important de ne pas en faire 
dépendre la sûreté des ouvrages détachés. Voilà ce 
qui , entre les divers moyens de flanquement , doit 
assurer la préférence à ces défenses à revers, par 
lesquelles un ouvrage pouvant se suffire à lui-même , 
on sera dispensé de la multiplication des ouvrages 
protecteurs. 

Observez d’ailleurs que c’est principalement pour 
jouir de l’avantage de telle ou telle position, qu’on 
y fait exister des ouvrages; mais en créer uniquement 
pour le flanquement de ces points capitaux (auquel 
on peut pourvoir avantageusement par une défense 
propre , indépendante et souterraine ) , ce serait 
tomber dans la confusion , et dans un double emploi 
de travaux , de temps et de dépense ( a ). 


(a) Il arrivera quelquefois que des sols très - bas ne compor- 
teront ni les communications souterraines , ni les casemates à 
feux de revers ; alors on trouvera bien une sorte de compen- 
sation par des fossés larges , profonds et pleins d’eau ; mais cela 
ne dispensera jamais, dans ce cas , d’avoir recours aux flanquemens 
à ciel ouvert, et il faudra bien les obtenir par des ouvrages 
collateraux faits ou à faire , en arrière des pièces qu'il s’agira de 
soutenir; car tous ccs obstacles seraient aisément tranchis s’ils 
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En disant qu’il est pourvu à la défense propre de 
ces ouvrages , c’est assez exprimer que ceux dont il 
s’agit ici , ainsi que les plus éloignés dont on a 
parlé ci-dessus, seront organisés dans leur contex- 
ture de manière à garantir les effets de ces défenses 
à revers ; d’autant que c’est moins comme supplé- 
ment qu’on les propose, que comme moyen préfé- 
rable : remarquez en effet, que ces flancs souterrains, 
étant soustraits à la vue de l’artillerie attaquante, 
conserveront l’intégrité et l’efficacité de leur action, 
jusqu’à ce que l’attaquant s’en soit rendu maître; 
et il n’y parviendra que par les progrès de ses 
mines; voilà précisément les longueurs de procédés 
auxquelles il importe de le ramener. 

Les feux de ces casemates n’agiront à la vérité , qu’au 
moment où l’ennemi se présenterait pour franchir le 


n’étaient éclairci par des feux de flanc. Dans cette hypothèse , 
on établirait toujours un réduit de sûreté à la gorge , avec une 
traverse casematéc dans l’intérieur de l’ouvrage : on y aboutirait 
par une caponnicre dont les doubles palissades , contournant le 
réduit , rendraient immutuelle cette communication. Dans 
cette circonstance , le réduit serait fermé par une porte de fer , 
dont la clef serait dans la place : on jugera les motifs de cette 
mesure ; c’est que les retours offensifs ne devront partir que de 
la place , et jamais du réduit , qui ne sera là que pour en protéger 
l’exécution , et obliger l’attaquant à se rétrécir sur un logement. 
Il suit de là que c’est de la place que l’on composerait au besoin 
pour la garde du réduit , dans la supposition où elle n’aurait pu 
se retirer , après qu’on aurait épuisé les moyens de ces- retours. 
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fossé ; mais c’est le moment utile , et c’est véritablement 
un avantage de plus , parce que les défenses tirées de 
loin à ciel ouvert , ne produisent guère t de jour , 
que de la fumce, et pendant la nuit que des feux 
divagans sur l’horison. 

Enfin, il faut observer que les feux à ciel ouvert 
ne sont pas de longue durée ; ils seront éteints depuis 
long -temps, lorsque ceux des casemates à revers 
subsisteront intacts; celles-ci résoudront même le pro- 
blème , en quelque manière insoluble , de voir ians être 
vu. Cela demande une explication , car ces casemates 
ne voient que dans les fossés de l’ouvrage ; mais ce 
n’est que là aussi qu’il leur importe de voir et de 
balayer à mitraille ou à feux de mousqueterie et 
d’espingoles : tant que ces feux subsistent , il est im- 
possible de franchir les fossés. Cependant l’attaquant 
peut les voir , ces casemates; mais il ne les voit en ce 
moment qu’avec des fusils impuissans, au lieu qu’il 
en est vu , lui , avec des espingoles et des canons 
très-effectifs, et qui l’obligent de déguerpir (a). Ce 


( a ) Ces espingoles seraient bien l’arme la plus convenable à 
ces défenses couvertes et rapprochées ; mais nous n’en avons 
point dans nos arsenaux; et ce n’est pas le seul défaut d’assortiment 
que l’on y trouve : il s’étend à beaucoup d’autres objets essentiels. 
Faut -il que les fortifications soient disposées pour les armes et 
les affûts, tels qu’il plaît aux Constructeurs de les composer, ou 
"bien faut-il assortir les armes pour les approprier aux fortifications ! 
Pour résoudre cette question , il faut distinguer l’accessoire du 
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n’est qu’ainsi, et par quelques autres procédés à-peu- 
près du même genre , que l’on doit entendre mili- 
tairement la faculté de voir sans être vu. 

Ces mêmes casemates, auxquelles on communi- 
quera souterrainement depuis le cœur de l’ouvrage , 
c’est-à-dire, depuis le réduit, formeront des espèces 
de places d’armes pour les mineurs , qui débouchant 
de là , ainsi qu’on l’a expliqué , auront tous moyens 
d’arrêter les progrès des approches de l’attaquant. 


principal , et reconnaître où réside alternativement l’un et l’autre. 
Dans les actions , en champ ouvert , le principal existe , sans 
doute , dans les instrumens qui peuvent les résoudre ; mais dans 
les défenses par siège , il faut le chercher dans les obstacles qui 
donnent la faculté de résister. II est donc nécessaire , dans ce cas , 
d’approprier les armes pour les fortifications , et non pas les fortifi- 
cations pour l’accessoire des armes ; d’autant que ces obstacles ont 
encore d’autres objets à remplir. La nécessité de concilier toutes 
ces mesures était un des motifs qui sollicitaient la réunion de 
l’artillerie et du génie; ces motifs sont très-forts, et plus encore 
jà d’autres égards ; tellement qu’il n’y a qu’un gouvernement éclairé 
et attentif qui puisse rcmcdier»à ce défaut d’unité d’intention , en 
statuant impartialement , et en décidant pour les choses , et jamais 
d’après les prétentions de corps. . . . Au fait , les ingénieurs deman- 
deront quelquefois de gros calibres , plus souvent des pièces 
mobiles , tels ou tels affûts , ou tels autres , susceptibles d’exhaus- 
sement et d’abaissement ; ils désireront , suivant les circonstances , 
l’emploi des espingolcs , des bombes ou des obusiers, celui de 
la mousqueterie en masse , ou l’usage des tirs choisis des cara- 
bines ou des fusils de rempart , &c. &c. Or , l’on doit sentir 
combien il serait contraire à l’intérêt des choses, que les dépo- 
sitaires des armes pussent toujours résister à ces demandes. 
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Ces flanquemens couverts , renfermant des feux 
conservés, réservant la possession toujours libre de 
l’origine des galeries , seront long-temps préservés 
par la surveillance des mineurs de la défense, qui 
pouvant opérer à tous momens et à toutes distances , 
à la faveur d’une disposition permanente et préparée 
de longue main , auront des avantages réels sur les 
mineurs de l’attaque : observez que ceux-ci ne peuvent 
déployer aucune supériorité dans ce genre de travaux ; 
c’est ici que doit s’ouvrir aux contre-mines de la 
défense un vaste champ de progrès , d’autant qu’elles 
peuvent opposer les travaux de plusieurs années , 
aux creusemens de quelques jours (a). 

Avec tout cela, les flanquemens à ciel ouvert ne 
doivent point être dédaignés; ils sont imposans, et 
forcent l’attaquant à des procédés circonspects ; il 
sera sans doute utile de se les procurer, et même 


(a) II n'en est pas de même des fortifications proprement 
dites , quoiqu’en effet elles aient l’avantage d’opposer des dispo- 
sitions préparées de longue main ; mais la différence consiste en 
ce que l’attaquant jouissant illimitément de l’espace environnant , 
est en état de déployer une supériorité réelle ; et comme il abonde 
en moyens de tous genres , avec la faculté de les mettre en 
oeuvre , il faut inévitablement que les progrès de ses travaux se 
manifestent; on ne peut que les retarder plus ou moins... L» 
différence est sensible dans l’opposition des préparations souter- 
raines , parce que les défenseurs peuvent décidément Qbltgcr 
l’attaquant à renfermer toute sa puissance dans quelques trous, 
au fond desquels il ne peut que se traîner. 
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par redoublement, lorsqu’on pourra les obtenir sans 
aucun sacrifice (a). 

Les ouvrages extérieurs qui ne s’éloigneront pas 
trop des places, auront encore l’avantage d’être sus- 
ceptibles de l’exécution militaire; c’est-à-dire, qu’avec 
des bras , des bois, et trois mois de temps devant soi , 
l’on pourrait obtenir presque l’équivalent de tous 
les avantages que nous avons annoncés ( b ). 

Ce n’est pourtant point une propriété particulière 
aux ouvrages avancés; il sera également intéressant, 
pendant le temps de la guerre , de faire en sorte que 
toutes espèces d’ouvrages destinés à devenir des bases 
solides et permanentes , puissent jouir d’abord et très- 1 - 
promptement d’une consistance défensive , sauf les 
accroissemens et perfectionnemens ultérieurs; c’est 
par là que s’établira l’habitude de l’industrie et des 

(a) Qu’on ne s’étonne pas de nous voir craindre les solutions 

absolues ; c’est que ces questions sont susceptibles de tant de 
nuances délicates, et les meilleures dispositions touchent quelquefois 
de si près aux plus mauvaises , qu'au risque des incertitudes appa- 
rentes ou réelles , on ne peut trop mettre les artistes à portée 
de méditer, discuter, modifier, distinguer, excepter..., pour 
se décider enfin par voie de conviction. / 

( b ) On n’excepterait pas même de ces moyens rapides les 
grandes compiunications , qu’on exécuterait d’abord par tranchées 
profondes et qu’on recouvrirait ensuite , en soutenant les terres 
avec des châssis et des madriers. Les réduits et les casemates à 
revers pourraient être aussi exécutés provisoirement en charpente , 
ainsi que les rameaux des contre-mines qui doivent y aboutir. 11 
en sera de même des traverses casematces. 
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ressources que demande l’exécution des travaux ra- 
pides et. militaires. * 

Les trois espèces d’ouvrages détachés qui font l’objet 
de ce chapitre, ne seront point enveloppés par des 
chemins couverts ; ils seront seulement recouverts par 
des masses de glacis , formant des esplanades parfaite- 
ment découvertes aux feux rasans de ces ouvrages. On 
observe à cet égard , que des chemins couverts , dans ce 
cas , ne serviraient qu’à compromettre ces ouvrages ; 
leurs feux, d’abord, ne pourraient être simultanés 
avec ceux des défenseurs occupant l’intérieur ; si 
donc on ne peut jouir que d’un seul rang de feu , 
il importe très-peu qu’il parte de quinze à vingt toises 
de plus près ou de plus loin : on remarque , d’ailleurs , 
que les chemins couverts (si nécessaires dans les 
places , pour conserver la faculté des mouvemens 
extérieurs ) , ont , dans les petits postes, le grand incon- 
vénient de donner lieu aux assiégeans de les attaquer 
de vive force , et par conséquent , de les emporter; car 
la maxime existe, que tout chemin couvert attaqué , est 
un chemin couvert pris.... Cela doit être, puisque cet 
ouvrage ne présente d’autre obstacle à son accessi- 
bilité, que de simples palissades; et une fois brisées 
par l’artillerie attaquante , il n’y a plus que la ressourcé 
de la défense corps à corps : et quelle est cette 
ressource , dans une situation subordonnée , et avec 
la grande infériorité du nombre l 

Pourquoi donc consentir volontairement à courir 
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les dangers de pareils échecs î. .. . II existe d’ailleurs 
un autre danger non moins réel pour les défenseurs, 
dans un chemin couvert attaqué ; c’est que l’assaillant, 
poussant ses avantages , peut aisément se confondre 
et entrer avec eux dans l’ouvrage : un pareil évé- 
nement est d’autant plus à craindre , que pendant 
la crise de l’attaque , les feux des défenseurs du 
dedans, sont nécessairement paralysés par la crainte 
de nuire à ceux du dehors; il est évident que, dans 
cette situation , un chemin couvert ne pourrait qu’être 
très-mal soutenu : on voit d’ailleurs, que les indivi- 
dus seraient toujours tout disposés à se mettre en 
sûreté dans l’intérieur de l’oiivrage ; et c’est peut- 
être (vu les conséquences de la crise dont on vient 
de parler ) ce qu’ils pourraient faire de mieux. D’après 
ces considérations , nous persistons ( sauf les exceptions 
qui seront indiquées ci -après ) à ne point admettre de 
chemins couverts dans les ouvrages détachés. 

On jugera aussi que si les pièces détachées (celles 
qui se trouvent dans les dépendances des glacis de la 
place) étaient enveloppées et reliées ensemble par 
des chemins couverts, ils prendraient, dans ce cas, 
le caractère d’avant - chemin couvert, et cela ne 
rendrait pas leur cause meilleure. Les mêmes raisons 
y seraient applicables , et l’on y ajouterait le danger 
que l’expérience a fait connaître , celui de voir les 
deux chemins couverts enveloppés dans une seule 
attaque, et tomber le même jour. 
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Avec tous ces inconvéniens, les chemins couverts 
seront toujours indispensables sur le corps de la place, 
puisqu’enfin , malgré les vices inhérens à ce genre 
d’ouvrage, il est pourtant des plus essentiels de con- 
server la faculté d’agir extérieurement , ce qu’on ne 
peut obtenir que par ce moyen. Mais si l’onxéclamaic 
la même faculté en faveur des ouvrages détachés , on 
observerait qu’elle est toute acquise par le fait de 
leur existence détachée à l’extérieur , parce que c’est 
de la place même , que les sorties doivent déboucher 
pour concourir à la défense des dehors ; en sorte que 
les troupes qui y sont employées trouvent toutes faci- 
lités dans les intervalles et les espaces couverts qui 
existent sur les derrières de ces ouvrages. 

On trouvera cependant des exceptions; on peut 
avoir besoin de communiquer latéralement , ce qui 
exigerait , sinon des chemins couverts , du moins des 
passages abrités qui en tiendraient lieu : il se peut 
aussi qu’il soit nécessaire de fournir en avant un très- 
grand développement de feux de mousqueterie re- 
croisés , et c’est à quoi les développemens angulaires 
sont très - propres. Enfin les ouvrages éloignés des 
places pourront exiger des portions de chemins cou- 
verts , contournant le côté de leur entrée : ces portions 
n’auraient pas les mêmes inconvéniens , parce qu’é- 
tant pratiquées du côtéle moins apparent de l’attaque, 
il s’ensuivrait que, dans le cas d’une sortie, la 
troupe rentrant par l’arrière , se trouverait d’abord 
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sous la protection des feux de l’ouvrage , dès qu’elle 
l’aurait dépassé ; et dès Jors elle ne pourrait être pressée 
par la poursuite de l’ennemi. On étendrait beaucoup 
encore ces exceptions ; mais il nous suffit d’avoir mis 
les projeteurs sur la voie de balancer les avantages avec 
les inconvéniens que nous avons fait remarquer (a). 


(a) Ce que l’on vient d’observer sur les inconvcniens des 
chemins couverts, quoique généralement confirmé par l'expérience , 
ne laisse pas d’être contredit par quelques exemples : Chamilly , 
dans la défense de Grave , en renouvelant des retours offensifs 
sur les glacis du chemin couvert, y retint les attaquans pendant 
plus de six semaines. En partant de ce fait et de quelques autres 
semblables , on imaginerait d’abord que les chemins couverts sont 
des ouvrages de très - bonne défense : les exemples mai appréciés 
sont très - propres à accréditer les erreurs. . . Voyez une garnison 
morte quise laisse emporter d’emblée dans une excellente forteresse ! 
faudra-t-il en conclure que les places fortes sont inutiles î Une 
autre garnison se soutiendra plusieurs mois sous l’abri des plus 
médiocres retranchemcns , d’où l’on sera disposé à penser que 
tout est bon en fortification, et qu’il n’y faut pas tant de manière : 
une troupe de goujats étonne un moment une armée disciplinée ; 
quelques-uns seront tentés d’ûnitcr la tactique des goujats: tous 
ces jugemens sont erronés ; et pourtant , les exemples sont , sans 
contredit , les plus utiles de toutes les leçons. Mais combien ii 
est essentiel de les apprécier avec discernement , et de démêler dans 
les événemens les circonstances qui tiennent aux accidens , aux 
hasards, aux traits de courage extraordinaires , aux lâchetés ! Il en 
est de ces faits mal appréciés, comme des principes absolus non 
modifiés... Nous ne savons jusqu’à quel point ils peuvent égarer 
en politique , en administration , mais nous osons affirmer que rien 
n'est plus dangereux dans le métier des armes, et particulièrement 

Les 
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Les fossés des ouvrages extérieurs seront larges èt 
profonds ; les escarpes et contrescarpes seront revêtues 
aux deux tiers de hauteur , ou coupés à pic dans 
le rocher, s’il y a lieu. Ces ouvrages n’offriront aucun 
objet à la destruction; ils ne présenteront à la vue 
que des niasses brutes , des terres absorbantes , des 
reliefs assez indéformables , des feux rasans; tous les 
moyens d’organisation seront intérieurs et couverts. 

Ces dernières mesures seront à-peu-près les mêmes 
dans les ouvrages détachés qui, ayant pour objet 
de parer aux bombardemens des places maritimes , 
n’en seront qu’à douze ou quinze cents toises de dis- 
tance : la différence portera principalement sur l’édifice 
destiné à l’établissement des troupes , qui ( eu égard 
au concours de la garnison à leur défense ) , sera 
moins considérable que dans les forts isolés. Cepen- 
dant cet édifice sera également défensif, et comme 
on l’a dit , tiendra lieu de réduit : seulement , au lieu 
d’être concentré dans l’intérieur de l’ouvrage , on le 
fera servir à former la masse de la gorge , dont le 


dans les combinaisons militaires fortifiantes. Cependant nous aspi- 
rons à maîtriser les hasards : . . oui , nous ne nous en départirons 
pas ; . mais ce ne sera point en comptant sur la vertu des hommes 

rares , et moins encore sur la fortune des étourdis Au fait» 

ce que Chamilly et d’autres ont obtenu avec de simples palis- 
sades , mais avec des pertes d’hommes considérables , une grande 
dépense de courage et des talens peu communs , on l’obtiendra 
naturellement et sans efforts par l’entremise des dehors organisés, 
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côté est ici désigné par celui de la place. Cette gorge 
sera précédée aussi par une portion de chemin cou- 
vert, que (pour toutes les raisons déjà déduites) 
on se dispensera de faire contourner sur les côtés 
par où l’ennemi pourrait naturellement se présenter. 

Ces mêmes ouvrages destinés à éloigner les bom- 
bardemens, jouiront, d’ailleurs, des mêmes avantages 
iju’on a énoncés en parlant des forts isolés , dont 
l’éloignement les prive de toute relation avec les 
places ; mais ils en seront distingués par une différence 
très-sensible , relativement à l’efficacité des sorties : on 
doit sentir en effet , que les garnisons , toujours très- 
fortes ( telles que les exigent les grands dépôts mari- 
times ), pouvant concourir à ces sorties, leur donneront 
des avantages infinis sur ces points isolés , réduits à 
de faibles garnisons, et par conséquent, beaucoup 
moins propres à la défense active. Ceux-ci, cepen- 
dant, profiteront d’une sorte de compensation, en 
ce que les destinations prévues de ces petites forte- 
resses , les feront peut-être participer aux ressources qui 
doivent sortir des mouvemens extérieurs des armées. 

A l’égard des ouvrages détachés qui ne s’éloignent 
pas au-delà de la portée des feux des places aux- 
quelles ils appartiennent, on jugera que ceux-là 
n’auront pas besoin d’établissemens, puisque les gardes 
pourront en être relevées journellement par les gar- 
nirons : il leur suffira d’un réduit de sûreté avec tous 
les accessoires souterrains qui ont été indiqués. 11 
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ne sera pas nécessaire non plus, il serait même 
nuisible de contourner leurs gorges par des portions 
de chemin couvert, dont les masses pourraient être 
favorables aux opérations ultérieures de l’attaquant : on 
y aboutira seulement par des caponnières spacieuses , 
propres au débouchement des retours offensifs , et indé- 
pendantes des communications furtives dont on a parlé. 

II nous eût été difficile d’éviter beaucoup de 
répétitions , ayant eu à faire distinguer des dispo- 
sitions dont la plupart rentrent les unes dans les 
autres. Nous ne craindrons pourtant pas encore 
d’insister sur le résumé de diverses propriétés qu’il 
est intéressant d’accréditer, moins sans doute pour 
faire adopter des idées de prédilection , que pour 
mettre sur la voie de faire encore mieux (a). 

On s’est proposé i.* de préserver les ouvrages 
détachés , du danger d’être enlevés de vive force , 
et par ce moyen, de jouir de tous les avantages 
que nous avons annoncés; 


(a) Les différentes nuances que nous avons fait observer, 
demandent trop d’attention pour ne pas donner lieu à des con- 
tradictions ; ii faut s'y attendre ; nous n’aurons toujours qu’un 
mot à répondre : . . . . Placez à côté des ouvrages organisés 
comme nous le proposons , d’autres dispositions , et motivez-Ies 
tellement que l’on puisse les juger comparativement et les préférer s 
— tâchez enfin de faire mieux. C’est à quoi il faut en revenir ; 
car des improbations vagues ne sont pas des fortifications résistantes , 
et le rien que proposeraient des improbatcurs , ne doit pas i'cm« 
porter au moins sur quelque chose, 
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2 * De procurer aux défenseurs de ces ouvrage* 
tous les moyens de sûreté, et dé leur sauver les 
pertes absolument inutiles à la défense ; 

3.* D’entretenir une différence marquée entre 
la défense inerte et la défense active; de tout em- 
ployer à la sécurité de la première , pour tirer 
avantage des sacrifices inévitables de la seconde; t 
4. 0 De sauver l’assujétissement des flanquemëns 
à ciel ouvert par des défenses couvertes , pour 
faciliter l’occupation de toutes les positions utiles} 
5.* De ralentir sensiblement la marche ordinaire 
des sièges , en faisant dépendre les progrès des 
travaux extérieurs de l’attaque , de la lenteur des 
cheminemens souterrains , d’autant plus interminables 
qu’ils se dirigeront contre des dispositions préparées 
de longue main ; 

k 6 ." De retenir long-temps l’attaquant à plus grande 
distance de la place , pour maintenir dans la garnison 
ce courage d’esprit qui ne manque jamais de s’altérer , 
lorsqu’on vient à réfléchir qu’on n’est plus séparé 
d’un ennemi très-supérieur que par un seul obstacle ; 

7/ De faire concourir les masses couvrantes , 
l’explosion des mines et celle des sorties , pour 
produire ensemble des effets qu’il serait impossible 
d’en obtenir séparément ; et s’emparer ainsi de tous 
les avantages d’une défensive toujours attaquante ; 

Enfin , de concilier avec la plus grande activité 
toutes les précautions préservatives ; de provoquer 
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l’audace par la sûreté même , et avec d’autant plus 
d’attention qu’en résultat , il est toujours vrai que 
les meurtres et les pertes d’hommes ont la plui 
grande part aux événemens de la guerre.. Dans une 
action résolue , lorsque l’ennemi est abordable , il 
est utile et même souvent très-économique de ne 
rien calculer à cet égard ; mais observez que lj 
durée de ces actions n’est peut-être que de quelques 
minutes. Quelle différence dans les sièges ! ce sont 
des batailles de vingt-quatre heures, et qui, pour 
chaque individu , doivent se renouveler de deux 
à trois jours l’un , pendant plusieurs mois. On y est 
séparé de l’ennemi par des obstacles qu’on ne peut 
surmonter que pied à pied ; la conservation des 
hommes dans ces longues stations , est donc de 
premier intérêt et tient essentiellement aux succès 
des opérations. Aussi a-t-on vu constamment que 
ceux qui prodiguent les hommes dans les défenses , 
de même que les grands consommateur de muni- 
tions , n’obtiennent que des résultats aussi bruyans 
qu’impuissans; on en a bientôt raison. C’est le grand 
éclat qui les conduit à l’obscurité : mais ici , c’est 
par des réduits de sûreté , des traverses casematées (> 
des communications couvertes , des feux de revers 
souterrains , c’est par tous les détours obscurs des 
moyens conservateurs, que l’on parvient aux choses 
-d’éclat. 

A ces détails raisonnés ajoutons l’autorité do 
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quelques exemples .... On a vu des ouvrages détachés , 
emportés de vive force , et les gardes égorgées , 
faute d’un point de sûreté dans l’intérieur ; et de là 
se répandait parmi les défenseurs un sentiment de 
dégoût qui ne laissait presque plus d’accès à ceux 
qui essayaient de ranimer et de remonter les es- 
pérances (a). 

Mais on a vu des réduits , dans les rentrans du 
chemin couvert de Berg-op-Zoom , arrêter les attaques 
réitérées des assiégeans , anéantir leur impétuosité , 
leur occasionner des pertes infinies , et sauver aux 
défenseurs toutes espèces d’échecs : il faut dire aussi 
que dans le même siège , les retranchemens des 
bastions , étant dépourvus de points de sûreté , n® 
purent résister un seul instant à l’audace française. 

On a vu constamment , pendant le cours des 
défenses , que dans les ouvrages détachés , dépourvus 
d’abris et de points de sûreté , les gardes blotties ne 
pouvaient manifester aucune espèce d’action , si ce 
n’est celle de se soustraire aux persécutions conti- 
nuelles des bombes , des pierres, des grenades, des 
ricochets ; on voyait ces gardes , exposées d’ailleurs 
à toutes les intempéries , éteindre là leur ardeur , 
en perdre inutilement tous les avantages , et des 
soldats enfin , solliciter eux-mêmes le terme de tant 
de fatigues et de dangers. 


(•) Al a première dcfeme de Casse!, en Hesse , en 17^0. 


Mais on a vu les Français emporter par escalade le» 
forts extérieurs de Mahon , en 1 7 5 6 il n’eût pas fallu 
dix hommes , fusillant sous i’abri d’un réduit de sûreté , 
pour anéantir les effets de ce vigoureux assaut ; 
les assaillans n’avaient, ni ne pouvaient avoir aucun 
moyen préparé pour former des logemens , en 
sorte que forcés de se soustraire à des meurtrières 
quelconques , il aurait fallu décidément abandonner , 
évacuer ces forts extérieurs , aussitôt qu’ils auraient 
été emportés , et perdre ainsi tout le fruit de ce 
célèbre coup d’audace (a). 

On a vu la fameuse redoute anglaise devant Toulon 
enlevée par la valeur française : remarquez que si 
cette redoute avait été pourvue de la moindre 
casemate a revers , prenant des vues sur le fossé , il 
eût été impossible que nç»s assaillans parvenus dans 
ce fossé , pussent y tenir un seul instant , d’autant 
qu’en effet ils furent obligés de s’y arrêter pendant 
plus de trois quarts - d’heure , pour y reprendre haleine 
et se préparer à franchir le retranchement : ils le ten- 
tèrent une première fois infructueusement ; un second 
essai ne fut pas plus heureux : ils réussirent à la 
troisième fois ; mais observez que ce fossé où ils purent 
faire leurs préparations, était pour eux un asile de 


(a) C’est de l’extrême danger que coururent les assaillans 
dans cette circonstance , qu’est venue la première idée de réserver 
toujours un point de sûr eu' dans l’intérieur des ouvrages. 
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sûreté : re'pétons que deux ou trois meurtrières sur 
ce fossé , eussent rendu impossible l’exécution de ce 
coup décisif; il aurait fallu évacuer ce fossé plus 
promptement qu’on n’y était parvenu , et cette dis- 
grâce eût entraîné dans les longueurs d’un siège, 
qui peut-être, aurait coûté vingt mille hommes. 

. On a vu une simple redoute en terre à cinq cents 
toises d’une place , obtenir tous les honneurs d’une 
attaque en forme de siège (a). L’attaquant, après 
onze jours de batterie et de cheminemens adressés à 
cette redoute , se hasarde enfin à y donner l’assaut : 
les Français, défenseurs de la redoute, soutinrent 
cet effort pendant plus d’une heure ; et secondés en- 
suite par les secours de la place qui arrivèrent à leur 
appui, ils repoussèrent l’assaut avec grande perte, 
de l’ennemi. 11 semble d’abord qu’il n’y ait rien 
à déduire de cet exemple en faveur des réduits et 
des casemates à revers : mais cet assaut repoussé fut 
un prodige de vigueur , et remarquez que quelques 
hommes timides , embusqués dans une simple casemate 
h revers, eussent décidé beaucoup plus sûrement et, 
bien plus promptement l’évacuation de l’assaillant, 
et cela, sans exiger une dépense de courage et un 
concours de forces actives dont les exemples sont 
extrêmement rares. Mais d’ailleurs, il est intéressant 
de suivre la destinée de cette même redoute : les 


(a) A U seconde défense de Casscl , en Hesse, en 17 6{+ * 


défenseurs se voyant éloigne's de la place, ef se> 
semant confusément dépourvus de points de sûreté , 
craignirent les suites d’un second assaut (a); ils 
supposèrent qu’un si faible ouvrage avait plus que 
rempli son objet, en soutenant un siège en règle 
pendant onze jours; ils comptèrent peu sur i’effroi 
que l’assaut de la veille avait répandu parmi les atta- 
quans : comme les idées faibles prévalent aisément, 
et qu’ici , l’on ne manquait pas de bons prétextes , 
il fut décidé qu’on évacuerait la redoute furtivement. 
L’ennemi la croyant encore occupée, revint à un 
second assaut, avec redoublement de rage : eh bien ! 
cette redoute abandonnée ne laissa pas de se défendre 
par sa seule inertie. C’était un spectacle curieux de 
voir l’attaquant se battre les flancs pour s’encourager 
à cette attaque : il s’était jeté dans le fossé , d’où il 
lançait des gerbes de grenades ; il poussait des cris 
de victoire; il se pressait péniblement en colonne, 
il reculait d’effroi ; il remontait et reculait encore , 
et cela, contre une masse de terre morte! Enfin, 
après une heure et demie de combat , vis-à-vis de ce 
fantôme , grossi par le souvenir de l’assaut repoussé 
l’avant-veille, les ennemis entrèrent en triomphe , et 
se trouvèrent n’avoir embrassé qu’une ombre. Mais 

\ • 
(a) Il ne s’agissait point alors de ces points de sûretc réservés ; 

mais ce fut encore là une des circonstances où l’on en sentit 
la nécessité ; elle est indispensable en toutes espèces d’ouvrages, 
et particulièrement dans les pièces détachées. 
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ce fut l’occasion d’un regret sensible ; car il est évi- 
dent que , dans cette circonstance , le moindre signe 
de résistance aurait dissipé cette attaque , et aurait 
fait échouer toutes celles qu’aurait essayées l’assaillant , 
jusqu’à ce qu’enfin il se fût déterminé à endurer 
toutes les lenteurs des procédés des mines. 

On me pardonnera les détails de ces circonstances , 
parce qu’on y trouvera les vrais motifs qui doivent 
inviter à l’organisation de tous les ouvrages de fortifi- 
cation , et notamment à celle des pièces détachées. On 
jugera en effet, que des abris ménagés sous des traverses , 
en sauvant des pertes journalières aux défenseurs , 
eussent établi leur confiance et rassuré leur conte- 
nance ; qu’un réduit de sûreté aurait éloigné l’idée d’une 
évacuation volontaire , dans le cas dont on vient de 
parler et tous autres semblables ; que l’assaillant aurait 
été repoussé autant de fois qu’il aurait essayé de 
livrer des assauts : on voit , sur - tout , qu’avec des 
casemates à feux de revers, adossées aux saillans des 
contrescarpes , ces tentatives d’assauts n’auraient même 
jamais eu lieu. Il aurait fallu que l’attaquant les 
réduisît , et il n’aurait eu aucun moyen d’y parvenir , 
que par le ralentissement inévitable du cheminement 
des mines. Enfin , dans tous les cas qu’on a cités et mille 
autres semblables , on aurait assuré et prolongé la 
défense, en économisant des hommes, et dans le 
dernier exemple notamment , on aurait eu le spec- 
tacle d’une simple redoute abandonnée à cinq cents 
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toises d’une place , soutenant un sie'ge pendant plus 
de six semaines, et un siège à elle particulièrement 
adressé. 

C H A P. XXVI. 

Des retours offensifs , et des moyens de soutenir les 
assauts sans compromettre les défenseurs. 

O N ne confiait le commandement d’une forteresse 
dans le dernier siècle, qu’avec l’injonction de ne la 
rendre qu’âpres avoir soutenu trois assauts sur le corps 
de la place : . . . il était impossible qu’une formule de 
ce genre ne tombât pas en désuétude. Exiger d’un 
nombre d’hommes quelconque , d’en repousser 
corps à corps une masse sextuple , dans une action 
déterminée , et avec le désavantage de i’iinmobilité 
contre l’impulsion , c’était ordonner par le fait au 
pot de terre de résister à la percussion du pot de 
fer ; mais cette injonction eût dû paraître encore 
plus absurde en considérant les affections morales, 
qui ajoutent autant de force aux attaquans qu’elles 
en retranchent à ceux qui se défendent. 

Si des hommes de l’art avaient présidé à la rédac- 
tion de cette formule , ils l’auraient rendue fructueuse; 
en exprimant le détail des moyens par lesquels on 
pouvait en obtenir l’intention. C’est par la qualité 
des retranchemens en retirade , que l’on parvient 
décidément à forcer l’assaillant de s’arrêter au-dessus 
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des brèches , où il ne peut se loger d’abord que très- ; 
à l’étroit; il faut qu’il soit obligé de se soustraire 
aux meurtrières d’un réduit, tellement disposé, que 
jusqu’alors l’attaquant n’ait pu l’entamer et qu’il 
subsiste dans toute son intégrité. 

, -C’est après avoir fait évanouir , par ce moyen , 
la supériorité numérique de l’assaillant , qu’on aurait 
été en droit d’ordonner aux défenseurs de repousser les 
assauts : c’est alors en effet , que ceux - ci , ayant repris 
localement l’avantage du nombre , se trouveraient 
en mesure de faire irruption sur des établissemens 
aussi faibles ; de les attaquer avec l’avantage d’une 
exécution rapides soudaine; de renverser par con- 
séquent ce petit nombre d’ennemis qui les occupe, 
et de le précipiter du haut des brèches. Loin que 
l’on puisse obtenir un pareil résultat par la résistance 
corps à corps , on s’expose au contraire , très-évi-> 
demment, à inutiliser tous les retranchemens en retraite 
que l’on aurait préparés, et même à tout perdre; car 
dans le tumulte d’une attaque vive , l’assaillant néces- 
sairement plus fort, par une successibilité de com- 
battans que rien ne peut empêcher , pousserait les 
défenseurs, la baïonnette dans les reins, se confon- 
drait et pourrait rentrer avec eux dans les retran- 
chemens : observez* même que, bénévole ou non, il 
y serait comme entraîné par l’impulsion des colonnes 
attaquantes , dont la queue pousserait la tête , par 
une sorte de mouvement péristaltique involontaire* 
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Dans cette situation , les défenseurs peuvent bien 
essayer de soutenir directement un assaut , ou simuler 
un moment l’intention de résister corps à corps, ne 
fût-ce que pour observer la contenance de l’ennemi 
et profiter de la faiblesse ou de l’hésitation qu’il 
témoignerait; mais pour ne rien hasarder à cet égard, 
les ingénieurs auraient eu soin de prévoir les moyens 
de les faire rentrer au moment propice , afin d’éviter 
les inconvéniens d’une mêlée si dangereuse. On voit 
que dans ce cas , il ne peut qu’être avantageux de 
feindre l’intention de combattre, afin que l’attaquant 
se croyant obligé de déployer des colonnes profondes 
se trouve ainsi engagé à exposer un plus grand nombre 
d’individus à l’action des feux couverts qui auraient 
été réservés en arrière des brèches , ainsi qu’à celle 
des feux à revers qu’on aurait pu conserver de la 
part des tirs en brèches dont on a parlé. 

On jugera que , quelle que soit la supériorité de 
l’assaillant , au moment où il atteint le haut des 
brèches , il se trouve nécessairement impuissant , 
contre ces feux préparés à couvert ; non-seulement 
il en essuiera d’abord de grandes pertes d’hommes, 
mais il sera pressamment obligé de les soustraire •. il 
essaiera seulement de conserver le haut des brèches 
par un logement , dans lequel il fera blottir un petit 
nombre d’hommes; mais il fera retirer tout le reste, 
pour faire cesser des meurtres d’autant plus funestes 
qu’il les supportera seul, sans pouvoir les rendre. 
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Supposant ces logemens établis sur les brèches, on 
imaginerait peut - être que l’attaquant aurait réussi 
dans son assaut : mais combien encore il sera loin 
de son objet!... A peine aura -t- il donné quelque 
consistance aux gabionnades , sous lesquelles il croira 
avoir dérobé tout son monde , que les défenseurs 
mettront en jeu les dispositions des mines qu’ils 
auront préparées d’avance sous ces logemens , dont les 
emplacemens sont à-peu-près obligés ; mais quand 
ils s’en éloigneraient un peu, les effets en seraient 
les mêmes , eu égard à l’opinion de ceux qui fré- 
missent de s’y sentir exposés ; il suffirait même de 
quelques fougasses faisant explosion à proximité de 
ces logemens (a) : c’est dans ce moment même que les 
défenseurs débouchant de derrière les réduits , feront 
irruption sur ces logemens ; ils y trouveront un reste 
d’ennemis épouvantés , ils en achèveront l’expulsion , 
ils en effaceront tous les ouvrages. 

Les assiégeans reviendront à la charge ; il faut 
s’attendre qu’ils renouvelleront ces assauts et ces 

(a) N ous avons été témoins d’un assaut livré à une simple 
redoute ; les attaquans se firent précéder par un déluge de grenades; 
les défenseurs avaient abandonné : au moment où les vainqueurs 
entraient , l’une de ces grenades mit le feu à un reste de baril 
de poudre , dont l’explosion ne fit mal à personne : n’importe , 
il n’en fallut pas davantage pour arrêter l’impulsion des assaillans ; 
ils reculèrent et se mirent à procéder avec circonspection contre 
rien : tant il est vrai que l’épouvantail des feux souterrains multiplie 
ses effets dans l’imagination. 
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ïogemens ; mais ce sera toujours avec grandes pertes 
d’hommes , et sans que ces récidives puissent leur 
donner plus d’avantage : au contraire , les défenseurs 
auront toujours sur eux une supériorité locale qu’ils 
conserveront , jusqu’à ce qu’enfin l’attaquant soit 
parvenu à se rendre maître des réduits , qui recèlent 
en sûreté les principes de ces manœuvres. 

Cette manière d’inutiliser les assauts , n’est pas aussi 
brillante , sans doute, que celle par laquelle on impose 
despotiquement au faible de repousser le fort , direc- 
tement et sans préparations ; mais on en a dû reconnaître - 
l’incertitude , les dangers , et même l’absurdité ; au 
lieu que , par nos procédés , on voit que les nombreux 
assaiiians sont affaiblis et intimidés , tandis que les 
défenseurs en petit nombre , se trouvent renforcés et 
encouragés par les circonstances de cette situation : 
remarquez qu’il ne s’agit pas ici de trois assauts, 
seulement à soutenir corps à corps , et avec grands 
périls ; on peut et l’on doit se proposer d’en repousser 
dix ou davantage. II ne s’agit pas non plus de borner 
ces grands tours de force à n’avoir lieu que sur le 
corps de la place ( où ils sont encore plus dangereux); 
nos mesures , au contraire , doivent s’étendre à tous 
les ouvrages extérieurs que l’on peut opposer suc- 
cessivement aux progrès de l’attaquant. 

Tels sont les véritables moyens de soutenir les 
assauts : il est évident que la partie serait trop inégale 
dans la défense corps à corps ; elle succomberait 
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inévitablement d’après les proportions respectives 
ordinaires : mais en paraissant céder un moment , pour 
laisser agir des feux couverts et conservés , on amortit 
d’abord la supériorité de l’attaquant ; on l’oblige lui- 
même à se fortifier en position défavorable ; on prend 
sur lui les avantages du nombre ; on acquiert ceux 
de l’offensive , et l’on en conserve l’ascendant jusque 
dans les derniers momens de la défense. 

Ces retours offensifs sur des logemens aussi faibles, 
pourraient être répétés aussi fréquemment que l’ennemi 
essaierait de s’y représenter; et il serait forcé de s’y 
arrêter , tant que les meurtrières des réduits seraient 
en état d’agir, tant que ces réduits conserveraient leur 
intégrité et leur indépendance. . . . Ces observations 
paraîtront aussi fines , aussi subtiles qu’on voudra le 
supposer ; rien n’empêchera qu’elles ne prennent un 
grand caractère de simplicité entre les mains des 
artistes qui organiseront leurs ouvrages d’après ces 
données. 

On doit observer cependant, que la fréquence de 
ces retours offensifs ne doit être poussée à l’extrême 
que sur les ouvrages détachés , ou sur les dehors qui , 
quoiqu’attachés aux enceintes , en sont indépendans ; 
car il faut s’attendre que l’opinion d’un danger pro- 
chain ne permettra pas de les employer avec la même 
énergie , lorsqu’il s’agira de défendre les brèches 
définitives sur le corps de la place : nouveaux motifs 
encore de porter à l’extérieur , et d’y employer les 

plus 
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plus grandes ressources d’opposition , et particuliè- 
rement celle des assauts. 

Tous les exemples, et ceux même des défenses 
les plus vigoureuses , démontrent que les moyens 
employés à repousser les assauts, n’ont de véritable 
efficacité que sur les dehors indépendans des corps 
de place. Les fameux assauts de Malte , soutenus 
par LavaletU , ne furent jamais livrés sur le corps 
de la place , mais sur des forts extérieurs dont la 
perte ne pouvait entraîner que celle de ces forts. 
On le pressait cependant de se renfermer dans la 
place , sous le prétexte spécieux d'y concentrer ses 
forces ; il rejetait ces conseils timides : il connaissait 
sans doute ce qu’il peut y avoir d’avantageux , dans 
certains cas, à concentrer ses forces; mais il sentait 
encore mieux l’effet moral qui aurait suivi cette 
démarche : le courage d’esprit pourrait se mesurer 
par les distances que l’on peut mettre entre un ennemi 
supérieur et soi; mais toute espérance serait évanouie 
dès l’instant que les défenseurs auraient reconnu 
qu’ils sont réduits à leur dernière ressource. Le 
grand maître persista à occuper les dehors; il y était 
fréquemment assailli , il cédait un moment , l’ennemi 
se logeait j il retournait offensivement, le renversait, 
et ne cessait d’attaquer l’attaquant ; . . . . il sauva sa 
place. Les assauts de Rhodes ne sont pas moins 
admirables ; mais on voulut se concentrer , et il fallut 
céder à la brèche du corps de la place. Ces moyens 
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de retour, en effet , ne peuvent guère être portés au 
dernier terme que sur les dehors : les esprits sont 
beaucoup moins disposés aux coups de vigueur , 
lorsqu’on en est à disputer le principal ; les faibles 
trouveront toujours que les conséquences en sont 
trop dangereuses ; et dans l’alternative de vaincre ou 
de mourir, ils seront moins frappés des chances de 
la gloire , que de l’idée d’une fin tragique : remarquez 
que toutes ces affections sinistres n’approchent pas , 
lorsqu’on voit encore plusieurs obstacles de suite 
entre l’ennemi et soi. 

Regardez encore le maréchal de Créqui dans Trêves , 
il s’y défendit avec courage ; cependant , n’ayant 
rien de préparé pour occuper les dehors avancés , 
il ne pouvait guère prolonger sa défense ; il ne pouvait 
que s’ensevelir sous les ruines de la place , et il le 
voulait : mais les brèches étaient ouvertes sur l’en- 
ceinte immédiate , et dès le moment que les défenseurs 
soupçonnèrent qu’elles pouvaient être praticables , 
l’obstination du maréchal fut inutile; la garnison 
révoltée capitula malgré son général , qui se trouva 
réduit à se soustraire avec quelques amis; il voulut se 
défendre dans une église , où il fut pris à discrétion. 

Les opinions ne furent ébranlées , lors de la der- 
nière défense des Français dans Valenciennes, que 
parce qu’il existait une brèche au corps de la place : 
elle n’était cependant pas praticable ; n’importe , ce 
fut un prétexte pour les faibles : ils n’ont qu’un mol 
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à dire : on peut nous emporter d’assaut ; nous pouvons 
être tous égorgés!...-.. Dès -lors, tout ce que l’on 
pourrait répondre, ou même ordonner , n’est plus 
écouté : on grossirait des volumes si , rappelant toutes 
les circonstances de ce genre, il fallait dépeindre 
l’extrémité d’une garnison qui se croit ouverte au 
corps de la place. Insistons toujours sur cette obser- 
vation essentielle, que les brèches si effrayantes sur 
l’enceinte immédiate , ne font aucune impression 
lorsqu’elles n’existent que sur des ouvrages détachés , 
et moins encore sur les ouvrages avancés en dehors 

des glacis Cette indication ne peut tromper; 

c’est donc sur ces dehors qu’il faut porter la guerre 
des assauts (a). Cette préférence est d’autant plus 


(a) C’est d’après ces faits observés et médités, que les dispo- 
sitions du projet de l’entreprise de Gibraltar furent conçues ( 
la place était inabordable par terre ; c’est-à-dire qu’il était impos- 
sible d’atteindre aux positions d’où l’on aurait pu battre en brèche 
sur le corps de la place. Mais du côté de la baie , l’enceinte 
immédiate , précédée par une plage de sable , baignée par les 
eaux de la mer , se découvrait à nu jusqu’au pied. Dans cet état 
de choses, n’ayant aucun moyen d’atteindre par terre à la con- 
fection de ces brèches définitives, on dut se proposer d’y arriver 
par mer. . . . Comment faire ! car des vaisseaux combustibles et 
submersibles , ne pouvaient être présentés pour procéder à l’ou- 
verture de ces brèches. . . . On imagina donc de préparer des 
batteries flottantes , qui fussent à l'abri de la submersion et delà 
combustion : on obtint facilement la première propriété par le 
redoublement des carènes; on se proposa d’obtenir la seconde, 
par l’antidote ordinaire du feu , en déterminant la présence active 
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nécessaire, que les mêmes dispositions , que ïes défen- 
seurs trouvent bonnes sur les ouvrages avancés , leur 
paraissent insuffisantes lorsqu’elles sont appliquées 
sur le corps de la place ; et c’est précisément parce 
qu’elles 11’y sont plus considérées que comme l’ul- 
timatum des ressources : la défense alors ressemble 
à ce ver rongeur , plus dévorant à mesure qu’il se 
rapproche des parties intérieures. Cependant , comme 


de l’eau , dans toutes les parties extérieures et intérieures des 
batteries qui pouvaient être touchées par les boulets incendiaires 
de l'ennemi. Cette préparation devait s’exécuter dans le calme 
et la sécurité des chantiers. Cent cinquante pièces de canon de 
vingt-quatre , destinées à l’ouverture de ces brèches décisives , 
devaient se déployer dans un quart-d’heure ; jouissant de la 
double propriété de ne craindre ni l’eau ni le feu , elles devaient 
être secondées par une artillerie auxiliaire de pied ferme , com- 
posée de deux cent cinquante bouches à feu, dont quatre-vingt- 
dix mortiers. ... Ce siège devait donc commencer , par où les 
autres finissent ordinairement, par des brèches sur le corps de la 
■place. Les Anglais assez bons calculateurs auraient très-bien entendu 
ce que cela voulait dire : n’ayant plus de ressources que dans 
une muraille ouverte , et doublement accessible par terre et par 
mer ; réduits à une enceinte dépouillée de fossés , dépourvue de 
réduits ou de retrancheraens en retirade ; cinq mille défenseurs , 
d’ailleurs absolument épuisés, n’eussent point attendu l’irruption , 

devenue facile , de trente mille assaillans On demandera 

sans doute , pourquoi un grand succès n’a pas justifié une dispo- 
sition simple, qui même était de beaucoup trop forte, et qui, 
dans le fait, n'était qu’une idée heureuse.... Nous avons déjà 
dit qu’en toutes espèces d’opérations , il 11e fallait que vouloir 
fortement ; mais il ne fallait ici que vouloir faiblement. 
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ce mal ne tient qu’à l’opinion , il est possible , sinon 
d’y remédier complètement , du moins d’en pallier 
les inconvéniens ; il faut faire en sorte que jamais 
les défenseurs ne supposent qu’ils sont réduits à leur 
dernière ressource. En conséquence , les retranche- 
mens en dedans des bastions seront disposés de manière 
qu’ils puissent annoncer toutes les apparences d’une 
enceinte intérieure; dès-lors, les brèches des bastions 
ne seront plus censées définitives, et ce sera déjà un 
très-grand point; mais il faudra de plus , que les 
manœuvres des retours offensifs ( lorsqu’il s’agira 
de les exécuter sur les logemens de l’attaquant, au- 
dessus des brèches des bastions ) , soient en quelque 
manière extérieures à ces retranchemens; que du 
moins , elles en soient indépendantes : c’est assez 
exprimer que ces retranchemens devront être précédés 
par une espèce de ravelin couvrant un réduit de 
sûreté , servant de repaire aux communications ouvertes 
et souterraines dont on a montré l’usage (a). 


(a) Les utiles commentateurs de cet ouvrage en feront tout 
le mérite ; c’est de leurs soins qu’il faut attendre toutes les attentions 
que demandent les retranchemens des bastions , pour remplir les 
■vues que nous ne faisons qu’cnoncer. Indépendamment de ces 
mesures , nous leur recommanderons l’usage des moyens les 
plus propres à augmenter les difficultés des brèches au corps 

des enceintes Entr’autres dispositions à cet égard , il fn 

existe une dont l’avantage est reconnu par une épreuve : elle 
consiste à prolonger les contre-forts intérieurement , et à pratiquer 

U 3 


Digitized by Google 


ii >i Mf a 




3 10 

Au surplus , en insistant ici sur ces détails , il ne 
faudrait pas que , dans l’espérance des ressources qu’ils 
promettent, on imaginât que l’on pût se ralentir sur les 
moyens généraux qui doivent sortir des armées de 
secours; ceux-ci sont de si grande importance, et 
doivent être tellement préparés , que jamais les opéra- 
tions de salut ne puissent dépendre de ces défenses 
prolongées à outrance , dont nous proposons ici les 
moyens : il faut cependant y tenir fortement ; car 
quoique ces grands secours prévus doivent se déployer 
avec autant de supériorité que de sûreté , il peut 
cependant survenir des retardemens et divers accidens 
de bien des genres : d’ailleurs , qui peut le plus , peut le 
moins ; et dans le dessein d’empêcher que nos places ne 
tombent au pouvoir de l’ennemi , nous n’avons rien à 
donner au hasard. 


des voûtes de l’un à l’autre. II arrivera de cette construction, 
que ces voûtes ne pouvant être battues qu’en tête , il y aura toujours 
solution de continuité dans les rampes des brèches ; il est très- 
difficile de surmonter cet obstacle ; nous en avons vu l’expérience , 
pendant la guerre de sept ans , dans le siège d’une petite place 
très-bien fortifiée. C’était à Dillenbourg ; mais il est à remarquer 
que les défenseurs ne s’aperçurent pas que les brèches que. 
nous ouvrîmes sur ces remparts ainsi préparés , étaient abso- 
lument impraticables. 
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ChAp. XXVII. 

Des differentes especes de casemates , et des précautions 
de sûreté dans la défense. 

Quels que soient les efforts de Fart, réunis aux 
avantages de la nature, en fortification, les prodiges 
de ce genre ne vaudront jamais que ce qu’on les 
fera valoir : il faut des hommes et des têtes capables, 
non pas seulement d’une grande fermeté , mais de 
ce qui , dans ce cas , est bien préférable , c’est une 
attention soutenue pour ménager et diriger les opi- 
nions; car les ordonnateurs auront beaucoup plus à 
se défendre des vapeurs alarmantes qui s’élèveront 
de l’intérieur , que contre tous les foudroyans effets 
qui leur arriveront du dehors. Ces maladies de l’aine 
proviennent beaucoup moins en effet des dangers 
réels , que de la crainte imaginaire de ces dangers ; 
une toile verte tendue, qui dérobe seulement à la 
vue , inspirera quelquefois autant de confiance que 
les plus forts parapets , tandis que l’épidémie de la 
peur ira troubler des hommes profondément ense- 
velis sous des tanières caverneuses ; il arrivera souvent 
qu’à cet égard , il y aura moins à travailler sur les 
choses, que sur la manière de les présenter (a). On 


(a) Une troupe neuve , mal commandée , était commise k 
la garde d’un ouvrage vivement canonné par l’ennemi : elle t’y 
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a vu des garnisons entières , abondamment pourvues , 
sous des caséinates inaltérables, couvertes d’ailleurs 
par des doubles enceintes intactes , invinciblement 
garanties contre les coups du ciel et de la terre , 
se croire délivrées par des capitulations honteuses ; 
elles semblaient frappées de l’idée d’un géant qui les 
tenait emprisonnées ; elles triomphaient le jour où ce 
monstre attaquant leur permettait de sortir pour mettre 
bas les armes. 

Il faut observer que les pertes occasionnées par 
les bombes ou autres projectiles qui font rechercher 
ces abris, se réduisent à très -peu de chèse , lors 
même qu’on en est totalement dépourvu (a). Cepen- 
dant , par une espèce de contradiction ( que les 


tenait ventre à terre , dans la plus mauvaise contenance : un général 
faisant sa tournée , arrive ; il monte par-dessus le parapet , et se 
met à dire que ce bruit là ne fait aucun mal. — On l’écoute,, 
on se rassure ; dans l’instant même un chien qui avait suivi le 
général est emporté par un boulet de canon : vous voye^ bien, 
s’écrie le général , que cela ne fait aucun mal. On rit, et l’on se 
remet gaiement en contenance militaire, 

( a J Dans une petite place telle que Landau , lors des sièges 
de l’autre siècle , où les attaques les plus violentes se sont pro- 
longées pendant soixante-dix et quatre-vingts jours , où les citoyens 
étaient dépourvus des abris que l’on réservait aux défenseurs, on 
voit au total cinq habitans tués ou blessés par accident. Les 
derniers, bombardemens de Landau , Lille , Thionvillc et autres 
places , n’ont pas occasionné de plus grandes pertes à proportion : 
mais il faut distinguer les accidens provenant des incendies, dont 
il sera parlé au chapitre suivant. 
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bizarreries dont on vient de parler expliqueront), 
on ne pourra jamais assez multiplier les points cou- 
verts dans une défense ; mais avec l’attention essen-. 
tielle d’une disposition libre , et telle , que la troupe 
puisse y conserver l’attitude des gens de guerre. Ceci 
demande explication : on se proposera d’abord de 
faire jouir un tiers de la garnison d’une sécurité com- 
plète , pour le temps destiné au repos absolu, mais 
par des établissemens aérés et sains ; . . . . nous oserions 
les désigner sous le nom de casemates extérieures; 
nous éclaircirons cette idée. Un autre tiers , toujours 
prêt et en mesure d’agir au moment du besoin , 
profitera , à quelques nuances près , de la même sécu- 
rité. Le tiers restant , qui doit alterner avec les deux 
autres pour le service actif, n’aura que des abris 
de passage; c’est-à-dire, que toutes les communi- 
cations , et même les rues aboutissant aux fronts 
attaqués , ainsi que les remparts et l’intérieur de tous 
les ouvrages qui pourront être entrepris dans l’attaque , 
seront pourvus de traverses grandes et petites ; non 
pas seulement pour arrêter les prolongentens des 
ricochets , mais pour que , les bombes tombant d’un 
côté , il suffise de passer de l’autre pour se garantir de 
leurs éclats. 

Au reste , ce ne sont là que des précautions cou- 
vrantes ; elles appartiennent moins aux dispositions 
permanentes, dont il s’agit ici, qu’à la conduite des 
défenses dont il sera fait mention au chapitre suivant : 
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en conséquence, et indépendamment des dispositions 
que l’on peut réserver pour être exécutées en présence 
de l’enneini , tous les ouvrages dont on sera dans le 
cas de particulariser la défense, seront constamment 
pourvus de corps- de- garde voûtés et terrassés; ils 
serviront de traverses , et pourront quelquefois tenir 
lieu de réduits de sûreté ; mais le plus souvent , ils 

J I 

en seront indépendans, et ne seront que de simples 
abris. Les entrées de ces traverses casematées resteront 
libres au niveau des terre -pleins des ouvrages , de 
manière que les individus à couvert , ne cessent 
jamais de se trouver en mesure défensive. 

Les casemates dont on vient de parler, sont pour 
ainsi dire extérieures; ce n’est pas encore ce qu’on 
appelle proprement des casemates, qui, selon l’opi- 
nion commune, ne sont que des édifices enterrés au- 
dessous du sol , ou sous les masses des remparts : 
ceux-ci se distinguent encore par deux usages diffé- 
rens ; l’un est de fournir des établissemens propres 
à tenir les troupes à l’abri , et à garantir les appro- 
visionnemens de tous genres : l’autre consiste à 
couvrir des pièces d’artillerie , et à leur donner la 
faculté de prolonger l’action que l’on peut en attendre ; 
ce sont les casemates à feux, par lesquelles, en déro- 
bant aussi les canonniers employés à manœuvrer ces 
pièces couvertes , on se propose de lutter avec avan- 
tage contre les batteries découvertes de l’attaque ; 
parlons d’abord de celles-ci. 


» 
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Les casemates à feux directs , qui se présenteraient 
de front aux batteries assiégeantes , jouiraient bien 
d’abord de l’avantage d’être à i’abri des bombes et 
des ricochets; mais les murailles qui renferment ainsi 
les canons de la défense , se découvrent inévitable- 
ment à la supériorité de l’artillerie attaquante , et se 
prêtent, par conséquent, à une prompte destruction: 
ces murailles creuses, vomissant du feu, paraissent 
cependant assez imposantes ; on peut regretter même 
que cette idée ne puisse absolument se concilier avec 
ce principe fondamental en fortification, celui qui 
commande impérieusement aux défenseurs de ne 
présenter à leurs attaquans que des masses brutes , 
résistantes et amortissantes , de leur soustraire soigneu- 
sement toutes les parties friables. Remarquez en effet, 
que chaque boulet adressant aux joues des embrasures de 
ces murailles décharnées, en vaut vingt par les éclats 
qu’il produit; ces embrasures seraient déjà d’ailleurs 
fort ébranlées parla vive commotion du souffle de ces 
feux souterrains. Ce serait bien ici le cas où il serait 
important de résoudre le problème de voir sans étrç 
vu. Mais cette faculté rare et précieuse ne peut 
appartenir qu’aux feux ménagés à revers ; elle se 
refuse absolument à toutes espèces de batteries directes 
dans la défense : en effet , ou ces batteries casematées 
sont couvertes par des masques quelconques , et alors 
elles ne voient rien , et ne peuvent par conséquent 
contribuer en aucune manière au ralentissement des 
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progrès des attaques; ou, si l’on veut leur conserver 
la faculté de voir, il faut nécessairement qu’elles 
découvrent leurs murailles friables : dès-lors, la partie 
devient trop inégale ; et quand les batteries atta- 
quantes ne jouiraient pas d’une supériorité numérique 
qui leur appartient de droit , comme elles agissent 
librement sous des e'pauleinens massés en terres absor- 
bantes , elles finiraient par imposer silence à toutes 
les murailles creuses et percées qu’on pourrait leur 
opposer dans la défense. 

Répétons que, tant que les moyens extérieurs de 
la part des armées de secours ne se déploîraient pas, 
rien ne serait capable de sauver une place de la 
nécessité de céder à l’attaque : la supposition même 
de la plus monstrueuse artillerie dans la défense , 
serait encore impuissante ; cela provient d’abord , 
ainsi qu’on l’a déjà observé , de ce que les travaux 
de l’attaque , par leur nature , ne se prêtent nullement 
a la destruction : rien d’ailleurs ne résisterait à l’in- 
dustrieuse liberté des attaques cernantes ( a )• Et puis. 


(a) On a proposé divers moyens, par lesquels, avec une 
artillerie très-inférieure , on pourrait attaquer et détruire très- 
promptement celle de la défense, quand même on la supposerait 
décuple : l’un de ces moyens consiste à employer le canon , 
comme les mortiers , derrière des épaulemens massifs ■: il s'agit 
de rendre les affûts susceptibles d’un exhaussement instantané : 
le coup parti , le recul même de la pièce la ferait rabattre sou* 
l’abri d’un cpaulcment qui resterait toujours intact. Far ce moyen , 
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il fkuj toujours en revenir à la plus simple de toutes 
les propositions ; c’est que la supériorité ne consiste 
pas du tout dans le nombre des bouches à feu , mais 
bien dans la faculté et les moyens de les mettre en 
œuvre , et celle-ci appartient naturellement aux atta- 
quans : s’il en était autrement , ils perdraient l’attitude 
offensive ; elle passerait inévitablement du côté des 
défenseurs, qui s’empareraient eux -mêmes du rôle 
de l’attaquant ( a ). 


avec un très-petit nombre de pièces , on dévorerait aisément les 
plus fortes batteries embrasurées dans des murailles. 

On a proposé pour la même circonstance , de disposer des 
cpauiemens masquans , à quelques pas en avant des batteries 
attaquantes , et de ne pratiquer des trouées dans ces masses mas- 
quantes , qu’à proportion de ce que l’on voudrait découvrir des 
murailles , pour les ruiner en détail .... Observez la différence 
qui existerait entre de pareilles batteries en opposition ! . . celle* 
de l’attaque seraient toujours assurées d’atteindre les murailles , en 
enfilant ces trouées à dix toises de distance ; tandis que les canon* 
tmmurailUs , se trouvant à deux cents toises de ces trouées , ne 
les enfileraient peut-être qu’une fois sur deux cents coups de 
canons : c’est ainsi qu’avec dix pièces attaquantes , on pourrait 
en attaquer cent ou davantage , sous des casemates à feux directs, 
avec la certitude de les ruiner très-promptement. . . . D’autre* 
moyens encore doivent être éprouvés, pour répandre la conviction 
de cette grande vérité , que si l’artillerie est l’arme par excellence 
dans l’attaque , elle ne peut jamais être que secondaire dans la 
défense ; et que par conséquent , il conviendra de rechercher 
l'usage des casemates à feux de revers , avec autant de soin que 
l’on doit en mettre à proscrire les casemates à feux directs. 

( m ) Il est possible d’attaquer faible contre fort dans les batailles ; 
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Les partisans des casemates à feux directs , en ont 
si bien senti la faiblesse, que, pour y remédier, 
ils n’ont rien trouvé de mieux que de décupler 
d’un trait de plume l’artillerie ordinaire et possible 
dans l’état de défense : cette exagération ne les sauve 
de rien, et ne peut d’ailleurs se concilier avec la 
nature des choses. Mais en adoptant même cette 
supériorité canonnière , elle céderait , comme on a 
vu , à la moindre industrie ; nous ne rappellerons 
point ici cette discussion : il suffit de faire sentir 
l’incohérence d’un système qui , pour garnir toutes 
les places d’un grand État , exigerait plus de canons 
de gros calibre , qu’il n’y aurait d’individus militans; 
c’est-à-dire, que chaque soldat aurait, outre son fusil, 
son gros canon à manœuvrer. On a remarqué d’ail- 
leurs que tous les canons , pour les loger dans 


parce que les dispositions morales relatives , sont réellement incom- 
mensurables ; il arrive en effet que dans la chaleur d’une action, 
l’on peut oublier ses propres forces, aussi bien que celles de l’ennemi : 
mais c’est toute autre chose dans les sièges , où le rôle d'attaquant 
nécessite invinciblement une supériorité matérielle ; car si les 
défenseurs étaient réellement les plus forts , ils auraient le temps 

de s’en apercevoir , et dès-lors ils changeraient de rôle 

Exceptons toujours néanmoins les circonstances particulières ; 
celles , où précédé d’un côté par la terreur , l’ennemi , de 
l’autre, n’aurait pas le temps de se reconnaître. Nous avons éprouvé 
cette situation : nous sommions très-insolemment une place ennemie 
de se rendre ; elle ouvrait scs portes ; mais si ses défenseurs avaient 
pu connaître l’extrême faiblesse des agresseurs , c’est aux premiers 
qu’il aurait appartenu de sommer ccux-ci d’évacuer le pays. 
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autant de cellules casematées, pour composer enfin 
ces ruches canonnières , il en coûterait des milliards,... 
jusqu’au point qu’il faudrait vendre trois fois la 
République pour la défendre , et ce serait pour la 
livrer. 

En rejetant ces casemates à feux directs , nous 
n’insisterons que plus fortement en faveur de celles 
qui , se dérobant à la supériorité de l’artillerie atta- 
quante , seront employées à revers , c’est-à-dire , pour 
atteindre sur les espaces citérieurs où les assaillans 
ne peuvent paraître qu’instantanément et avec des 
armes inférieures : tels seront, les flancs bas, dérobés 
par les tenailles ; les tirs en bûches réservés sur les 
flancs des réduits des demi-lunes ; les traditorés mé- 
nagés sous des traverses dans le fossé, et en différentes 
parties des contrescarpes ; les casemates à feux de 
revers, dont l’importance a dû être sentie, relative- 
ment à l’objet d’organiser les forts et les ouvrages 
détachés; et en général , toutes les galeries majeures 
crénelées. Ce sont là les vraies casemates à feux, et 
dont on ne peut trop recommander l’usage, d’autant 
que toutes celles de ce genre peuvent remplir le 
très-intéressant objet de voir sans être vu. 

A tant de motifs pour interdire cette espèce de 
casemates qui se présentent directement à une des- 
truction inévitable , nous ajouterons encore que 
l’artillerie attaquante s’est accrue à tel degré dans 
les armées , qu’aujourd’hui l’industrie de la défense 


tized 


doit consister principalement à lui dérober tous les 
objets susceptibles de destruction ou de crouiement. 
Ja nais on ne doit montrer aux attaquans , que des 
terrasses effacées et rasantes , propres à amortir les 
effets des plus violentes percussions et à couvrir 
soigneusement tous Jes moyens d’organisation dont 
on a parlé. 

Les casemates servant d’abris pour les hommes , 
pour toutes espèces d’approvisionneinens et de muni- 
tions, ne sont pas moins essentielles, quoiqu’elles 
n’aient pas la même destination. Ce mot casemate 
emporte l’idée de ces caves souterraines , qui ne 
sont ordinairement que des prisons profondes , 
humides, obscures, très-mal-saines , et au fond des- 
quelles l’espoir d’une sécurité mal entendue , ferait 
périr plus de monde que n’en pourraient détruire 
tous les feux de l’attaque , pendant les plus longues 
défenses. Or, les tanières de cette espèce doivent 
t-tre effacées du tableau des moyens de défense à la 
Française : il ne faut en excepter que les galeries, les 
passages voûtés , les poternes , les casemates à revers 
et autres couverts qui doivent exister à d’autres 
égards, et dont il sera simple de profiter, non pas 
pour y disposer des logemens, mais seulement pour, 
fournir des couverts passagers aux stations ]es 
réserves employées aux circulations actives /a 
défense. 

A i’égard des couverts destinés aux repos absolus , 

qu’il 
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qu’il sera nécessaire de réserver pour le tiers des 
hommes , pendant un tiers du temps , dans l’objet de 
rafraîchir l’énergie des soldats ( ce qui vaudra plus 
que ne vaudrait un renouvellement total de la 
garnison), ceux-là devront être disposés en case- 
mates extérieures, c’est-à-dire, sous des édifices élevés 
au niveau du sol : ils seront voûtés à l’épreuve , et 
surchargés de masses capables d’absorber l s principes 
propagateurs de l’incendie, comme aussi d’amortir 
la violence de la chute des bombes. Ainsi donc j 
tous les bâtimens militaires, quels qu’ils soient, auront 
de grands avantages, si désormais on se décide à 
les construire dans cette triple intention, de servir 
de logemens et de magasins , d’être complètement 
garantis contre tous les projectiles incendiaires ou 
écrasans , enfin de les rendre défensifs et de 
leur faire tenir lieu d’une enceinte intérieure. Cette 
dernière propriété sera sur-tout précieuse , en ce 
que les brèches des bastions, lorsqu’elles auront lieu, 
deviendront extérieures ; d’où il résultera qu’elles 
pourront être défendues en toute confiance, par l’as- 
cendant des retours offensifs dont on a rendu compte. 

Ch ap. XXVIII. 

De ’i r enduite à tenir dans la défense des places. 

Nos chapitres paraîtront excessivement longs 
relativement au but d’une exposition générale, et 

X 
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en même temps de beaucoup trop abrégés pour 
un traité , qui d’ailleurs était loin de notre intention ; 
en cherchant à nous fixer entre ces deux termes , 
nos discussions ont dû s’étendre sur les objets peu 
connus , sur des préjugés qui peuvent entraîner à 
des erreurs capitales , et sur des questions pour les- 
quelles il importait de réveiller l’insouciance. Il 
nous reste à prévenir les conséquences de l’oubli 
des précautions les plus essentielles dans les places 
assiégées ou menacées de J’être. 

La première attention d’un ingénieur chargé de 
préparer les moyens de défense d’une place , sera 
d’en reconnaître le fort et le faible , et de déter- 
miner les points sur lesquels l’assiégeant aura le plus 
d’intérêt de diriger ses attaques. Si le résultat de 
ces observations lui montrait un défaut d’équilibre 
trop sensible entre les différens fronts de la place , 
il préparera les dispositions les plus propres à y 
remédier; mais c’est une question très-délicate à traiter. 
Sans doute, on se proposera généralement d’atteindre 
à cet équilibre ; car ce serait en pure perte que 
i’on aurait renforcé un ou plusieurs fronts , dès 
que l’attaquant aurait des moyens de s’y refuser , 
pour s’attacher à des parties défectueuses ; et cepen- 
dant , si l’on s’assujéiissait strictement à cette loi 
de l’équilibre , jusqu’au point qu’il fut absolument 
indifférent aux assiégeans de se présenter sur tel point 
«u sur tel autre , il n’y aurait plus aucun moyen 
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de prévoir lequel des froqts serait celui de l’attaque ; 
il faudrait le supposer également par-tout, et par- 
tout il faudrait pourvoir aux détails de rarinemenf 
en guerre (a). Or, tant d’objets à fournir indis- 
tinctement, sur des circonférences plus ou moins 
étendues, ne pourraient que difficilement être com- 
plétés. Pour concilier ces vues , on se proposera 
d’abord d’atteindre à l’équilibre réel ; mais en se 
réservant toujours de montrer l’apparence d’un petit 
nombre de points faibles , et mieux encore de 
n’indiquer qu’un seul point d’attaque. . . . Au fait, 
il faut avoir une partie forte ; et autant qu’il sera 
possible, il ne faut pas qu’elle le paraisse, et il 
faut décidément y ramener l’attaquant. 

L’emploi de ces moyens semblerait tendre à la 
subtilité , peut-être même il serait difficile d’en suivre 
l’intention, si des variétés locales de divers genres 
ne venaient heureusement à l’aide de leur exécution. 

Supposons, par exemple, une place située sur une 


(a) Les expressions manquent : nous voudrions pouvoir dire 
V ameublement ; l’armement dont il s’agit ici, ne doit pas se con- 
fondre avec la distribution des armes , ni avec ravitaillement , 
ai avec le manteüement , qu’on pourrait employer par opposition , 
puisque démanteler emporte l’idée d’une démolition : cet ameuble- 
ment comprend les ponts , les communications , les coupures , 
les cunettcs approfondies , l’ouverture des poternes , les passages 
dérobés, les palissademens , les hérissons , les cstacades, les abris 
de toutes espèces, &c...., 

X a 
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rivière , traversant une plaine , formant tin bassin 
dominé par de faibles coteaux à cinq ou six cents 
toises de la place , dont une enceinte de trois mille 
toises de développement est également accessible sur 
tous les points il faudrait fortifier par-tout uni- 

formément, et consentir par conséquent à être faible 
par-tout : l’art des dispositions indiquera d’abord une 
retenue de la rivière , au moyen de laquelle on 
pourra noyer un quart de cette circonférence, par 
une inondation soutenue pleine en amont. Cette 
inondation reversée en aval par des irrigations 
muliipliées, s’étendra sur un autre quart, et en rendra 
l’accès impraticable au développement des attaques. 
Une pièce noyce assurera la tête d’une digue qui , 
en soutenant l’inondation d’amont , fera valoir les 
irrigations d’aval. 

Voilà déjà les défenseurs soulagés des détails de 
Y ameublement , sur une grande moitié de l’enceinte. Les 
esplanades qui restent accessibles , ne sont plus que la 
moitié de ce qu’elles étaient; mais on pourra les 
réduire encore à moins d’un quart de la circonférence 
environnante ; on y parviendra par des pièces noyées , 
portant des feux de revers sur cette moitié accessible : 
les assiégeans , par ce moyen , pourront être réduits 
à l’attaque d’une seule tête , et avec le désavantage 
de ne pouvoir l’envelopper , ni appuyer les ailes de 
.leurs tranchées; en sorte que les défenseurs jouiront, 
dans ce cas, du très-grand avantage de tourner les 
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flancs de ces attaques , dans leurs sorties générales. 

Dès-lors , tous les soins des défenseurs pourront 
se concentrer à la défense de cette tête unique , à 
laquelle ils auront eu l’adresse de ramener l’attaquant. 

Nous citons cet exemple, comme l’un de ceux 
qui peuvent montrer l’ascendant de l’industrie des 
dispositions. Cependant , dans ce cas posé , on aurait 
moins de ressources pour induire l’assiégeant dans de 
fausses manœuvres ; mais il existe beaucoup d’autres 
circonstances locales, par lesquelles on pourrait en- 
traîner l’assiégeant dans ces erreurs capitales , où 
croyant s’adresser à des parties faibles , il se trou- 
verait engagé à attaquer le taureau par les cornes. 

Cependant, on se gardera de se faire une règle 
de ramener l’assiégeant à un seul point d’attaque 
déterminé; il sera quelquefois avantageux aux dé- 
fenseurs de donner lieu à une seconde attaque , pourvu 
que l’on puisse réserver les moyens de la rendre fausse, 
empêcher qu’elle ne devienne la véritable , et faire 
en sorte qu’elle reste isolée et indépendante de Ja 
première. La raison de cela, est qu’une diversion 
dans ce cas est infiniment plus fatigante à proportion 
pour l’attaquant que pour les défenseurs. Remarquez 
en effet , que les assiégeans ne peuvent soutenir une 
attaque qu’en entretenant dans leurs tranchées de$ 
forces capables de résister au maximum de celles de 
la garnison ; et celle-ci est libre de choisir le moment 
qui lui conviendra pour faire irruption sur les travaux 
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de l’attaque , avec la totalité de ses forces : l’assiégeant, 
au contraire , ne peut cesser un moment d’attendre 
ces irruptions, quand même elles n’auraient pas lieu, 
ou qu’elles ne seraient que simulées; et pendant le 
temps de ces craintes prolongées , la garnison repose 
tranquillement sous ses abris ; en sorte que , pour 
l’opération d’une sortie qui exposera peut-être l’assiégé 
pendant u ne oeini-heure , dont il choisira le moment 
propice , l’attaquant sera forcé de se tenir en situation 
pénible pendant vingt-quatre heures ; et il en sera de 
même des jours suivans, et pendant la durée de la 
défense. 

Or, l’avantage de cette situation, qui est, comme 
l’on voit , touteen faveur des défenseurs , sera bien plus 
que doublé , lorsque les assiégeans auront une seconde 
attaque indépendante de la première, puisqu’alors 
ceux-ci seront encore obligés d’entretenir à cette 
seconde attaque , des forces capables de résister au 
maximum de celles de la garnison : car il ne faut pas 
perdre de vue que les défenseurs resteraient toujours 
libres de tomber alternativement sur l’une ou sur 
l’autre de ces attaques, et cela , sans qu’il en résultât 
pour eux aucun supplément de fatigues , précisé- 
ment parce qu’ils auraient le choix des momens qui 
leur conviendraient pour les irruptions *.es grandes 
sorties. 

II suit de là, que deux attaques qui seraient diri- 
gées contre une garnison de quatre mille hommes 
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exigeraient au moins huit mille hommes partagés aux 
deux attaques , une moitié en sus > en travailleurs , pour 
contihuer toutes les espèces dfe travaux de jour et 
de nuit, Composeraient douze mille hommes employés 
au service journalier, et par conséquent , trente-six 
mille assiégeans , pour fournir -par tiers à ce service. 
Observez que la supériorité de l’attaquant est ordi- 
nairement de six à un, et qu’elle devrait être ici dans 
la proportion de neuf à un , pour être en état de 
soutenir deux attaques indépendantes ; tandis que la 
garnison ne servirait toujours que par tiers , sauf les 
actions instantanées pour lesquelles elle débouche- 
rait fraîche contre des troupes harassées de fatigues 
et de dangers. 

Ces moyens par lesquels on peut ramener les attaques 
à un ou deux points déterminés, appartiennent ordi- 
nairement au projet original et à la première mise 
des dispositions fortifiantes ; mais elles sont essen- 
tiellement aussi du ressort des mesures du moment, et 
par conséquent, elles doivent entrer principalement 
dans la conduite des défenses (a). Les inonda- 
tions , les mines , les contre-approches , les grandes 


(a) L’exemple cité ci-dessus , d’une place de trois mille Aises 
de développement intérieur , réduite à un seul point d’attaque , 
a existé pendant la guerre de sept ans ; cette disposition ne fut 
même adoptée qu 'après avoir perdu beaucoup de temps dans 
le faux projet de vouloir fortifier indistinctement toutes les parties 
de cette immense circonférence. 
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coupures , les redoublemens d’obstades , une infinité 
de manœuvres réelles , ou seulement ostensibles, seront 
employées avec plus ou moins de succès, en raison 
de la dextérité, de ia hardiesse et de la célérité 
d’exécution de ces mesures. 

Les palissademens auront beaucoup de crédit dan? 
les opérations qui seront préparées dans des places 
menacées de siège : c’est un moyen banal à la portée de 
tout le monde , très -propre à arrêter des enfans nus, 
mais nullement militaire; n’importe, il faut s’attendre 
qu’on ne cessera de réclamer des palissades par redou- 
blement. Sans doute ilne faudra jamais s’y refuser, tant 
que l’on verra les esprits disposés à y prendre confiance ; 
mais sans préjudicier à des moyens d’opposition plu? 
effectifs, par les hautes escarpes, les coupures, les 
çunettes approfondies , et sur-tout par les soins quç 
i’on prendra de garnir tous les flancs par des pièces à 
mitraille , mais avec la précaution de tenir les canon- 
niers toujours prêts , et le boute-feu à la main (a). 

Observez que les palissades sont à-peu-près sans 
effet contre l’attaque régulière par siège, puisque les 
canons à ricochets les détruisent avec infiniment plu? 
de rapidité qu’on ne peut les rétablir ; et quand elles 
sont brisées, c’est un triste, mais très-grand prétexte 


(a) Les palissademens démesurés , sur lesquels on a eu ia main 
forcée , presque par-tout dans cette guerre , n’ont produit que 
des dégradations irréparables dan? les forêts de plusieurs frontières» 
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pour les faibles : ils ne tiendront aucun compte des 
remparts entiers de trente à quarante pieds de hauteur, 
et crieront à la surprise pour trois palissades de manque. 

Ce moyen aura plus de valeur contre les attaques 
de vive force. Cependant , comme les assaillans se 
font précéder par des canonnades vives qui brisent 
les palissades, ou par des sapeurs- charpentiers qui 
les coupent , il est rare qu’elles arrêtent des hommes 
déterminés ; mais il faut convenir qu’elles peuvent 
au moins ralentir cette détermination : sous ce point 
de vue, on en tirera quelques avantages; beaucoup 
plus encore par la manière dont ces palissademens 
seront employés , en les soustrayant aux ricochets de 
l’artillerie des assaillans, en les disposant sous les 
prolongemens des feux conservés des casemates à 
revers , mais sur-tout en substituant à ces barrières 
de pieux , des hérissons composés d’arbres épointés ; 
ceux-ci même auront l’avantage de pouvoir être 
employés extérieurement , et à cet égard , outre la 
protection des feux de flanc, ils pourront être soutenus 
par les feux directs des ouvrages auxquels ils appar- 
tiennent : ces hérissons liés ensemble sont d’autant 
plus redoutables , que nonobstant quelques branches 
fracassées par le canon , il en reste toujours d’autres 
recroisées en sens différens , et qui s’opposent à ce que 
l’on puisse les franchir. 

Les accidens d’incendie paraîtront plus graves 
dans les défenses; ils le seraient en effet, pour des 
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paralytiques qui s’en laisseraient dévorer ; mais ils 
seront d’autant moins à craindre qu’on s’en effraiera 
moins d’abord : nous n’entendons pas neanmoins que 
l’on doive négliger aucun des moyens d’en pré- 
venir les ravages ; cette manière de rassurer son 
monde est détestable. Remarquez que ce n’est pas 
le feu déjà développé en grand volume qu’il faut 
se proposer d'éteindre ; on n’y parviendrait que diffi- 
cilement ,r mais il est très-facile de l’empêcher de 
se développer. 11 ire .faut qu’un très-petit vase de 
l’antidote ordinaire du feu , pour éteindre le plus 
puissant de tous les incendiaires.... ie boulet rouge. 
Tout dépend des secours portés à temps : ceux-ci 
ne dépendent que d’une surveillance très-active , 
qui ne dépend elle-même que des moyens prévus 
et organisés. , 

Observez d’abord , que sur cinquante boulets 
rouges, à peine un. seul peut-il adresser sur un 
point dangereux ; il n’enflamme pas même les bois 
les plus secs lorsqu’il ne fait que les transpercer* 
il faut qu’il s’y fixe , et pour cela , il faut qu’il 
s’arrête précisément à l’expiration de sa force de 
percussion. 

Les bombes sont beaucoup moins à craindre encore 
relativement à l’objet de l’incendie , parce que les 
artifices dont on peut les remplir , ne s’écartent . 
pas du point de la chute. Les obus qui traînent 
leurs artifices , sont plus dangereux , quoique ces 


Digitiz 


33 1 

mèches qui ne font que toucher les bois sans les 
pénétrer, soient incapables de les enflammer. Cepen- 
dant tous ces incendiaires auront une véritable prise 
sur les magasins à fourrage et autres matières entassées 
en grand volume : les mobiles enflammahs qui les 
atteignent s’y enfoncent, s’y perdent; on ne peut 
plus en retrouver les foyers; il est très-difficile d’y 
remédier. Ainsi donc , ces derniers objets ( lorsque les 
magasins à l’épreuve ne pourront les contenir) , seront 
séparés et subdivisés en un grand nombre de petits 
magasins isolés ; dès-lors, on pourrait les abandonner^ 
et même les laisser brûler sans conséquence : il est 
bien entendu que les objets précieux et les appro- 
visionnemens seront mis à couvert sous des bâtimens 
voûtés; et s’ils étaient insuffisans, ils seront garantis 
par des blindages. 

A l’égard des autres édifices , ils seront préservés 
par une surveillance qui deviendra très-facile dès que 
les mesures en seront prévues et préparées. Tous les 
citoyens seront tenus d’entretenir à leur porte des 
cuviers pleins d’eau : des compagnies de volontaires- 
garde-feu seront formées ; elles seront distribuées dans 
tous les quartiers où les mobiles incendiaires pourront 
atteindre; des dépôts de seaux, d’échelles, d’outils, 
de pompes et d’injectoires portatifs , seront multipliés 
et placés sous leur main. Les garde-feu auront leurs 
quartiers dont les maisons leur seront affectées; les uns 
seront postés en observation , et les autres dispersés en 
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patrouilles circulant dans une continuelle activité'. 
Tous ces postes seront renforcés à proportion des 
différens quartiers plus ou moins exposés , à raison de 
leur situation, relativement aux positions des batteries de 
l’attaque. Les individus en seront d’ailleurs toujours 
prêts à se réunir sur les points qui pourraient être 
menacés de dangers pressans ; mais ils reviendront à 
leur poste de surveillance; ils n’auront aucune autre 
fonction dans le cours de la défense. Avec ces seules 
précautions , les accidens seront extrêmement rares dans 
les grandes places : mais dans les quartiers très-peuplés , 
dont les maisons habitées jusque dans les greniers, 
sont obstruées par une multitude de petites cases, il 
sera plus difficile d’y porter des remèdes , parce que 
les mobiles incendiaires s’y perdront plus aisément; 
les surveillans y seront cependant naturellement plus 
multipliés, indépendamment de quoi l’attention des 
garde-feu s’y portera plus particulièrement (a). 

II y a lieu d’espérer que d’après les motifs d’utilité 
qui ont été déduits , tous les édifices militaires seront 


(a ) Les porte-alarmes qui compriment tout , firent oublier 
,ces précautions dans les premiers jours du dernier bombardement 
de Lille ; aussi les accidens de feu furent-ils d’abord fréquent 
et terribles: les citoyens bientôt remis d’une alarme si chaude, 
préparèrent d’eux-mêmes quelques mesures de surveillance ; il s’en 
fallait beaucoup qu’elles fussent organisées comme on le propose 
ici ; n’importe , ces précautions suffirent ; les accidens cessèrent 
dans les derniers jours. 
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à l'avenir en même temps défensifs et à l’abri des 
bombes et de l’incendie : les dispositions en ont été 
indiquées ; mais comme elles ne peuvent être que 
l’ouvrage d’un temps fort long , les besoins du 
moment arrivant , on emploîra avec beaucoup 
d’avantage le cuirassement de certains édifices ; il 
consiste à blinder en totalité quelques-uns des bâti- 
mens subsistans dont la situation conviendra le mieux 
à l’objet qu’on se propose. Il s’agit de les embrasser 
extérieurement par des longuerines retenues par des 
traits fortement ancrés , pour contenir les murs contre 
toute tendance qui pourrait les solliciter à l’écarte- 
ment ; de multiplier des élançons à tous les étages , 
et de surcharger les greniers de cinq pieds de terre 
et de fumier. On se procurera par ce moyen des 
espèces de casemates artificielles aussi sûres que 
saines et spacieuses. On en laissera subsister les 
combles , même pendant la crise du siège , attendu 
que quand même ils seraient menacés de feu , on en 
préviendrait facilement les suites , par les précautions 
indiquées ci-dessus ; mais au pis-aller , les terrasses 
épaisses dont ces bâtimens préparés seront pourvus , 
en arrêteraient les progrès. 

Pour tirer d’autant plus d’avantage de ces édifices 
ainsi couverts , il conviendra de choisir ceux dont 
la longueur se trouvera dans la direction des tirs de 
l’attaque prévue. Toutes espèces de bâtimens seront 
propres à cet usage ; mais on préférera les plus 
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solides : les bâtimens civ.iis dont la situation seri 
favorable pourront y être employés ; le s maisons 
communes seront préservées de la même manière , on 
provoquera la même industrie parmi les citoyens qui 
voudront en user; on leur en facilitera les moyens , en 
exigeant seulement qu’ils fournissent à d’autres citoyens 
des asiles de sûreté , à proportion de l’étendue dont 
on leur aura facilité les préparations. Voilà, sur-tout, 
pourquoi les approvisionnemens en bois, ne seront 
jamais trop multipliés dans les places menacées de 
siège. 

II existe beaucoup d’autres especes de blindages ; 
ceux que l’on emploie à garantir les puits et les 
citernes sont de première nécessité. L’épaisseur des 
voûtes des magasins à poudre sera vérifiée ; en cas 
d’insuffisance , on y suppléera par des sur-épaisseurs 
de terre , retenues par des pièces de bois sur les 
parties faibles des reins. Les entrées des magasins à 
poudre doivent être aussi préservées ; mais il faut 
craindre que les bois employés à ceux-ci n’en soient 
atteints par des matières incendiaires ; ils seront donc 
soigneusement recouverts par des masses de terre , de 
fumier , ou de gazon. 

Les blindages appuyés contre les remparts ou 
autres murailles quelconques , fournissent trop peu 
d’espace couvert , ne sont nullement habitables , et 
consomment d’ailleurs beaucoup de bois. 

Les blindages en pyramides , employés à couvrir 
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quelques petits postes bivouaqués ne présentent que 
de bien faibles ressources. En général , les troupes 
de service , qui seront distribuées entre des réduits , 
des corps-de-garde , ou des traverses caseniatées et 
autres traverses pleines tant en terre qu’en gabion- 
nades ou en pièces de bois disposées jointivement , 
ces troupes, dis-je , seront beaucoup plus sûrement et 
plus militairement placées , qu’elles ne le seraient sous 
ces blindages appuyés ou pyramidaux qui ne rappellent 
que des huttes d’Eskimaux. Les traverses composées 
de pièces de bois jointives , seront multipliées ; elles 
jouissent de l’avantage de pouvoir s’élever en un 
instant et d’occuper très-peu d’espace. 

Les observations que l’on a faites sur le peu de 
ressources des blindages ordinaires , doivent ramener 
l’attention à l’idée des bâtimens étançonnés et blindés 
en masse. On jugera que les édifices militaires per- 
manens , casemates et défensifs , seront préférables à 
ces moyens rapides et passagers ; ils seront d’abord 
plus rassurans , et permettront d’employer les défen- 
seurs à d’autres opérations d’une utilité plus directe. 
Nous espérons que ces motifs et tous ceux que nous 
avons déduits d’ailleurs , fixeront l’attention du gou- 
vernement. 

Entre les moyens à préparer dans la défense, nous 
recommanderons l’usage de la mobilité des batteries : 
mais il ne suffit pas de dérouter les attaquans , par de 
fréquens changement de position , desquels il résulte 
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que les directions des batteries de l’attaque qui con- 
venaient à tel état de choses , ne conviennent plus 
à tel autre ; il faut encore que ces positions soient 
rassurées dans leur variabilité. Or, rien ne paraît y 
être plus propre que des batteries de charpente , dont 
les épaulemens composés de bois jointifs assortis , 
numérotés et préparés d’avance , peuvent se monter 
et se démonter dans une demi-heure. Ces batteries 
se trouvent engagées dans les dix-huit pieds d’épais- 
seur des parapets , dont elles n’occupent que cinq 
pieds ; en sorte que sans interrompre la communi- 
cation des remparts , elles se trouvent complètement 
garanties contre la prolongation des tirs à ricochets. 
Les bouches des canons pouvant affleurer le dehors 
des embrasures, on peut en réduire les ouvertures 
au plus étroit , et donner par conséquent le moins de 
prise possible aux feux directs. On jugera que l’artil- 
lerie de l’attaque ne parviendrait que bien plus diffici- 
lement à éteindre les feux de ces batteries; d’autant 
que pouvant être fort multipliées , et manifestant 
leurs effets de moment en moment , tantôt sur un 
point, tantôt sur un autre, elles seraient très-propres 
à déconcerter toutes les mesures assiégeantes. 

Dans la récapitulation des mesures à préparer dans 
la défense , on n’oubliera pas les différentes manœuvres 
d’eau dont on a parlé ; ces moyens intéresseront d’abord 
très-généralement, mais peut-être particulièrement en 
certains cas , en ce qu’ils opposent plus qu’ils ne 
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détruisent : on ne pourra jamais assez en multiplier 
l’usage , dût-on l’étendre même jusqu’à des injections ; 
lesquelles d’ailleurs ne paraîtraient que ridicules , tant 
qu’elles ne seraient pas alimentées par une pompe 
à feu , par une force motrice centrale , puissante , et 
capable de fournir des torrens à lancer sur les travaux 
des attaques. 

. Les dispositions morales des défenseurs seront 
encore plus essentielles à ménager qu’il ne sera 
nécessaire d’insister sur toutes ces préparations méca- 
niques : il ne faut pas que l’idée d’une reddition 
entre jamais dans la pensée des défenseurs ; non- 
seulement ils ne doivent être frappés que de l’espé- 
rance des grands secours annoncés , mais on fera 
monter encore ces espérances à mesure qu’ils se feront 
plus attendre. 

Plusieurs idées ' répandues dans le cours de cet 
ouvrage appartenaient naturellement à ce chapitre ; 
mais comme elles se sont présentées aussi à leur 
ordre , nous éviterons des répétitions dont nous 
avons lieu déjà de craindre le reproche. 


RÉSUMÉ. 

Ici se terminent les considérations sur les rapports 
d’utilité des fortifications : nous ne nous sommes 
écartés du but général que nous nous proposions , que 
pour jeter les semences de quelques vues nouvelles ; 
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elles germeront un jour entre des mains plus fortement 
armées contre divers préjugés. Mais il ne suffira pas 
de s’être pénétré de la généralité des principes de 
cet art , d’en avoir approfondi les élémens , recherché 
et retrouvé les relations ; et d’avoir étudié tous les 
détails qui s’y attachent directement ou indirectement : 
ces conceptions, et d’autres plus ou moins relevées , 
seraient perdues , si elles faisaient dédaigner le talent 
d’en préciser les mesures par la règle et le compas; 
ce sont les instrumens positifs de l’exééution : ceux-là 
échappent de mes mains ; cinquante années de travaux 
ne me laissent plus que des vœux à former pour les 
progrès de la génération qui s’élève. Cependant, de 
longues méditations , quelques succès , la grande 
leçon des revers et des fautes senties , m’ont donné 
le droit d’énoncer dans cet ouvrage les propositions 
qui me paraissent devoir contribuer le plus à ces 
progrès. Essayons de les rappeler dans la récapitu- 
lation suivante : c’est aux talens supérieurs, qui ne 
larderont pas à se développer , qu’il appartiendra de 
les étendre et de les réduire en maximes. 

S. I. c * 

L E système exclusif des grandes armées dépouillées 
de tous les auxiliaires fortifians , exposerait à des 
dangers politiques , entraînerait à des dépenses exces- 
sives , condamnerait à la très-pénible nécessité de 
li’être jamais vaincu , et même ( sous peine de tout 
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perdre ) à l’obligation de vaincre toujours et sans 
avoir ie temps de reprendre haleine. On a dû recon- 
naître que i’empire le plus puissant ne soutiendrait 
pas ia continuité d’un pareil état de crise. 

S. i I. 

L E système contraire , par lequel on prétendrait 
se reposer exclusivement sur les places fortes , ne 
serait pas moins dangereux ; les fortifications sont 
accessoires de leur nature ; si l’on pouvait les consi- 
dérer indépendamment des armées , elles ne seraient 
que de véritables corps morts : ces préparations maté- 
rielles , dénuées de l’ame qui leur donne la vie , pré- 
serveraient peut-être un moment; de même que, pour 
franchir des masses brutes , on est forcé de se détourner 
plus ou moins : mais dès l’instant que ces mesures 
pourraient entraîner à l’oubli des dispositions guer- 
rières , elles ne feraient que différer l’époque d’un» 
dissolution inévitable. 

S. iii. 

C’EST par une juste proportion dans l’agrégation 
de ces élémens et de tous les moyens qui doivent 
émaner des différentes armes , qu’on obtiendra le 
complément des dispositions militaires de sûreté. 
Quelle que soit la valeur des parties qui composent la 
force publique , elles ne cesseront de rester faibles 2 
tant qu’elles seront isolées ; mais lorsqu’au lieu de se 
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nuire par des rivalités indignes autant que misé- 
rables et puériles , elles sentiront le besoin de s’ap- 
puyer et de s’entr’aider réciproquement , on verra des 
prodiges jaillir de leur union ; et même il en naîtra 
des combinaisons nouvelles , et des avantages que 
jamais l’égoïsme de profession n’aurait osé soupçonner. 

§. i v. 

Tant que la force publique ne serait constituée 
que sous les rapports de batailles ou de combats 
à livrer en champ ouvert , elle inspirerait toujours 
des inquiétudes plus ou moins fondées , relativement 
aux réactions qu’on croira dangereuses à la liberté ; 
cette même force paraîtra d’abord plus rassurante , 
en en incorporant les élémens avec les masses inani- 
mées des forteresses. Cependant, si les maladies de 
l’ame avaient un cours invétéré , il faudrait bien enfin 
que les méfiances cédassent en présence d’un système 
de guerre intimement lié à des dépôts de sûreté , dont 
la surveillance appartient naturellement à ceux qui 
ont le plus d’intérêt à l’indépendance politique. 

§. v. 

S’il était vrai que dans les manœuvres des 
armées , les impulsions individuelles dussent rester 
imperturbablement passives pour céder aveuglément 
à l’intention des mouvemens généraux, rien n’empê- 
cherait qu’on ne pût déterminer ces mouvemens par 
des principes analogues au mécanisme des leviers; 
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mais il faudrait pour cela que l’on pût ope'rer entre 
des points d’appui , au défaut desquels il est sensible 
que les corps mobiles resteraient surchargés du poids 
de leurs leviers impuissans. . . Archimède ne demandait, 
dit-on , que des points fixes , pour leur faire soulever 
le monde : . . nous demanderions , nous , seulement , la 
faculté de faire graviter les leviers sur l’appui des 
places fortes. 

S- v i. 

Les fortifications présenteraient déjà des rapports 
d’utilité sensibles , en ne les considérant que relati- 
vement aux asiles de sûreté qu’elles fournissent; mais 
il ne s’agit pas seulement de mettre un corps de 
troupes quelconque en état de se soustraire à la supé- 
riorité de l’ennemi , fût-il en nombre décuple et 
même illimitément au-delà : ce qui est vraiment inté- 
ressant dans l’art de fortifier , et qui même présente une 
espèce de phénomène , c’est qu’avec des poids aussi 
dissemblables dans la balance des forces , l’on soit 
cependant parvenu à les équilibrer, jusqu’au point de 
décider toujours l’avantage des manœuvres de détail , 
du côté de l’infériorité. Observez , en effet , que la 
crise entre deux armées découvertes , en opposition , 
quelles que soient leurs forces respectives, n’est qu’une 
affaire de quelques heures; tandis que le plus faible 
corps ( à la faveur des petits champs de bataille que 
l’art a su lui ménager sous des parapets artistement 
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disposés) se trouve en état non-seulement de résister, 
mais de combattre avec avantage pendant plusieurs 
mois.... Et l’on resterait indifférent sur une propriété 
aussi frappante ! et i’on ne verrait pas qu’elle peut 
conduire à convertir des guerres calamiteuses en 
un système militaire indépendant de tous les hasards !.. 

S- vii. 

O N a pu reconnaître que les fortifications devaient 
entrer dans la plupart des opérations de la guerre ; 
sinon directement, du moins comme l’intermédiaire 
le plus propre à en prévenir les hasards , à en neutra- 
liser les dangers , à y introduire l’esprit conservateur, 
sans préjudicier à l’esprit militaire. . . . Les différens 
systèmes qui ont paru jusqu’à présent sur cette matière, 
ne touchent point à de pareilles considérations ; leurs 
auteurs ont pu donner une grande idée de la partie 
manipulative de cet art, mais le but philosophique , 
x les rapports militaires et politiques leur ont échappé. 

S- viii. 

Les places fortes doivent être distribuées dans 
l’intention d’une correspondance étroitement liée 
avec les armées , tant pour leur fournir des positions 
d’attente , d’observation et de sûreté , que pour favo- 
riser et déterminer l’affluence des secours de l’inté- 
rieur , dont les mesures seront toujours prévues et 
préparées d’avance. 
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$• i x. 

Les places fortes devant étendre leur influence 
jusqu’au terme des courses faciles et non compromises 
de leurs garnisons , doivent être considérées comme 
des sphères d’activité de quatre à six lieues de dia- 
mètre , plus ou moins en raison des obstacles qui 
pourront faciliter ou ralentir ces relations extérieures; 
les dispositions locales environnantes qui seront 
reconnues à cet égard , détermineront les distances 
qui doivent exister entr'elles. 

5. X. 

O N aimerait à voir que dans un grand État , les 
dispositions militaires fussent tellement imposantes 
et si complètement achevées que l’on pût les mettre 
à découvert et les dégager de toute espèce de mys- 
tère : les secrets militaires ne décèlent ordinairement 
que de la faiblesse ; ils ont , comme ceux de la 
physique occulte , merveilleusement agrandi l’empire 
de l’ignorance : à qui donc importait- il d’épaissir le 
voile qui, trop long-temps, a couvert les causes des 
événemens de la guerre ! 

S- xi. 

Les opérations militaires qui porteront à l’offen- 
sive , seront toujours aisément assorties aux conve- 
nances relatives au caractère français : un grand 
progrès consistera donc à donner aux fortifications 
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des dispositions analogues à ces convenances ; elles 
' en sont très-susceptibles ; elles seront essentiellement 
organisées dans l'intention de provoquer les irrup- 
tions , d’en assurer les rentrées , de favoriser la 
fréquence des retours offensifs... de concilier l’acti- 
vité de la défense avec la prodigalité des moyens 
conservateurs. 

- §. XII. 

Les inventions les plus ingénieuses et qui pro- 
mettent les plus grands succès , ne procurent guère 
que ceux qui résultent un moment de la priorité ; 
il est même quelquefois arrivé que nos ennemis nous 
ont opposé nos propres inventions avec plus d’avan- 
tages que nous n’en avions obtenu contre eux.... II 
n’en est pas ainsi des dispositions calculées pour être 
adaptées au génie d’une nation ; pour celle , par 
exemple , dont l’impétuosité serait fortement pro- 
noncée dans l’attaque : les succès qui s’en suivent , 
dans ce cas , ne pourraient être imités par les rivaux 
flegmatiques qui nous entourent ; ces inventions , 
alors naturalisées , deviendraient propres et particu- 
lières aux inventeurs. Tel serait principalement le 
système qui tendrait à faire sortir de la défense , des 
mouvemens impétueux ; à en convertir toutes les 
manœuvres en actions offensives..., 

S- xiii. 

L a faveur des positions attire et doit attirer souvent 
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remplacement des forteresses : il faut en excepter les 
convenances qui résultent des dispositions préexis- 
tantes , elles commandent quelquefois impérativement; 
il existe d’ailleurs des points déterminés qui ne laissent 
aucune alternative de choix , tels sont les débouchés 
uniques dans les pays coupés , ou les havres dont la 
nature a fait les premiers frais. *L’artiste qui voudra 
surmonter tous ces obstacles, risquera de s’y perdre: 
celui qui saura s’y plier sera presque toujours récom- 
pensé de sa docilité , par des avantages qui se présen- 
teront au-devant de lui ; les bizarreries locales même 
lui donneront des facilités, lui procureront des res- 
sources inattendues , et dont il n’obtiendrait l’équi- 
valent que par des appareils lourds , assujétissans , 
excessivement dispendieux. 

S. xiv. 

Entre les barrières naturelles , celles des mers 
se présentent d’abord à l’imagination , comme les plus 
propres à retenir les nations sur leurs continens 
respectifs : l’ambition a cependant triomphé de ces 
vastes précipices , et par celui de tous les genres 
d’industrie qui caractérise le plus fortement la har- 
diesse des conceptions dont les hommes sont ca- 
pables. ... Une autre industrie moins éclatante a mis 
un terme à tous les projets menaçans à cet égard ; elle 
a fixé l’attention sur les grands ports, elle y a 
concentré des dispositions de sûreté ; elle propose de 
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les étendre , et d’ériger ces dépôts en points capittutf 
de possession. 

S. x v. 

Les contrées montagneuses fourniront de fré- 
quentes occasions de faire valoir les remparts de la 
nature ; les frontières déjà fortifiées par les hau tes chaînes 
du premier degré , pourront équivaloir fictivement 
à plusieurs lignes de défense , lesquelles cependant 
ne deviendront effectives que par l’existence d’une 
ligne réelle. Ces grandes barrières ne dispenseront 
donc pas de la nécessité de fonder des centres de force , 
et d’y établir des dépôts de sûreté, comme aussi 
d’occuper ceux des débouchés accessoires par lesquels 
on peut obtenir des fermetures complètes ; ces places 
et postes ne vaudront d’ailleurs que par le choix des 
emplacemens plus ou moins difficiles à démêler à 
travers les complications locales : c’est l’objet d’une 
étude particulière du pays ; il existe à cet égard 
des analogies dont la connaissance donnera la clef 
d’une théorie très - propre à dissiper le sentiment 
d’inextricabilité qui peut naître du seul aspect de 
ces contrées. 

S. xvi. 

Faut-il ouvrir les villes frontières pour foncier 
des forteresses sur des positions désertes! Des doutes 
répandus sur cette question , pourraient donner lieu 
à des scissions dangereuses ; c’est demander , par le 


Digitized by Google 


34 7 

fait, si l’armée doit faire cause commune arec les 
citoyens. Le prétexte de cette séparation , serait; 
en cas de siège , d’épargner aux habitans quelques 
désastres incertains et remédiables ; mais indépen- 
damment de l’avantage de rallier et de militairiser une 
plus grande masse d’individus, on sentirait l’incon- 
séquence de les exposer à de plus grands maux, 
pour leur en éviter de moindres : d’autres motifs 
encore sollicitent en faveur de la sûreté des villes 
frontières. La discussion énoncée au chapitre XII , 
dissipera les doutes qui pourraient s’élever sur cette 
question. 

S. xvii. 

La surveillance qu’exige la défense des fleuves, 
entraînerait inévitablement à la dispersion de toutes 
les forces qui y seraient employées : leur situation 
changerait dès l’instant qu’on serait en mesure de 
les rallier par des repaires de sûreté ; ces points 
d’appui eux-mêmes jouissent du privilège d’interdire 
les passages jusqu'aux distances où leurs garnisons 
peuvent atteindre sans se compromettre; tellement 
qu’il serait pourvu à toute sûreté en les espaçant à 
cette même distance. Mais , pour éviter la surabon- 
dance des points fortifiés , comme aussi pour ouvrir 
une carrière plus active dans la défense générale , 
on a jugé qu’il suffirait de ne mettre que les deux 
tiers de la longueur des barrières fluides sous la 
sauvegarde des places fortes ; il doit paraître précieux 
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que déjà l’on puisse obtenir ce résultat de la seule 
vertu de leur inertie. 

S- xviii. 

Les frontières aquatiques offrent les plus grandes 
ressources dans l’objet de pourvoir à la sûreté abso- 
lue des places fortes ; mais elles semblent perdre 
d’autant en force relative : car, plus les forteresses 
seraient exactement entourées d’obstacles et de pré- 
cipices infranchissables, plus il sera.t facile de les 
bloquer, plus les armées de secours éprouveraient 
de difficultés à y atteindre , et moins par conséquent 
elles auraient de valeur eu égard aux relations exté- 
rieures dont on a dû reconnaître l’importance. 

S . xix. 

Les frontières accessibles fourniront des ressources 
plus variées , et les fortifications pourront y être plus 
intimement assorties avec les opérations générales des 
armées ; c’est dans ce cas , sur-tout , que l’on en 
appréciera les rapports d’utilité. Loin que l’accessi- 
bilité puisse leur nuire , elle ajoutera au sentiment 
de respect qu’elles inspirent , parce qu’en effet elles 
influeront plus fortement à l’extérieur, comme centres 
des mouveinens, tant par les manœuvres qui pourront 
en émaner directement, que par celles qu’elles provo- 
queront attractivement. Mais aussi, l’on se proposera 
de leur faire présenter l’aspect le plus redoutable , 
en les dégageant de toutes ces petites excroissances 
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ostensibles qui prêtent si fort à la destruction; elles 
rappelleront aux idées mâles et guerrières : on n’ou- 
bliera pas cependant, qu’elles ne sont qu’auxiliaires 
des armées , et pour ainsi dire , les poteaux indicatifs 
de leurs mouvemens. 

S- x x. 

Les mesures de sûreté , dans les possessions 
au-delà des mers, seront étroitement liées aux dispo- 
sitions ^nautiques , et proportionnées à l’importance 
des rapports militaires et commerciaux ; elles seront 
d’ailleurs concentrées dans les ports : on sentira que 
de même que sur les côtes du continent , les vrais 
points de possession doivent résider essentiellement 
dans les asiles que la nature a destinés à recevoir 
et à maintenir les relations extérieures , les vaisseaux 
ne sont ici que les intermédiaires de ces relations ; 
les îles pourraient être considérées comme les piles 
nécessaires de ces ponts flottans ; les continens éloignés 
leur tiendraient lieu de culées ; mais c’est des fortifi- 
cations et de la sûreté des ports que dépend l’utilité 
du concours de ces moyens. 

. . S- x x i. 

Les fermetures complètes, obtenues par des lignes 
contiguës , ont été appréciées; on a dû être frappé des 
inconvéniens des défensives absolues auxquelles elles 
invitent; ces inconvéniens , au surplus, résultent prin- 
cipalement de l’impétuosité du caractère français , aussi 
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propre à prévenir, que mal disposé pour attendre: 
cependant , en profitant de ces vues , on ne laissera 
pas de tirer avantage , selon les circonstances , des 
lignes existantes , relativement à l’effet que ces clô- 
tures exactes peuvent produire dans l’opinion. 

S. xxii. 

L’un des objets les plus intéressans dans la 
disposition des retranchemens des armées , sera de 
porter constamment au principe général d’une défen- 
sive attaquante , c’est-à-dire que sans préjudicier à 
leur sûreté , des passages libres seront ménagés sur 
des parties rentrantes et dérobées ; de manière que 
les individus rassurés ne se croient cependant point 
enfermés , qu’ils pensent au contraire qu’on ne con- 
centre leurs forces que pour attendre le moment 
favorable de les lancer. Cependant, autant que les 
circonstances le permettront , on évitera les retran- 
chemens qui n’auraient pour objet que de faire bataille : 
les troupes françaises veulent être menées à l’attaque ; 
et à moins de cas forcés , les dispositions seront telle- 
ment organisées, que l’on puisse refuser en détail 
toutes actions qui rappelleraient aux idées d’une défen- 
sive absolue. 

S. x x i i i. 

Les positions retranchées attenantes aux places 
fortes ,' jouiront des mêmes propriétés ; mais dans ce 
cas , la forteresse tenant lieu de réduit à la position , 
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et les extensions des ouvrages qui en dépendent; 
pouvant favoriser i’action de l’artillerie dont les plus 
forts calibres prolongeront sur des portées longues et 
flanquantes, ces circonstances ajouteront infiniment aux 
moyens de sûreté que les armées trouveront à leur appui. 

S. xxiv. 

L E besoin des places du moment et des postes 
rapidement élevés , se fera sentir plus impérieusement 
dans l’offensive , que dans les stagnations de la défense , 
d’autant que les places permanentes ne donnent guère 
que des jouissances inaperçues ; peu importe , dira-t-on, 
dt reconnaître les causes d’un bon état de situation , pourvu 
qu’il existe : . . . pardonnez-moi , il importe infiniment 
de les bien connaître , parce que le plus souvent on 
n’en profiterait pas , ou qu’on en profiterait mal. II 
en est de meme , à plus forte raison , d’une armée 
éloignée et qui se sent dénuée de repaires fixes ; elle 
cherche vaguement à s’appuyer ; mais des recherches 
confuses ne produiraient qu’incertitudes et inexé- 
cution , si l’on n’avait des idées mûries d’avance , sur 
les fortifications passagères et les places du moment. 
Ces moyens, sans doute, n’entrent ni ne peuvent 
entrer dans l’action immédiate de vaincre ; mais ils la 
préparent , et sur-tout ils possèdent le mérite de 
conserver les fruits de la victoire. 

S. xxv. 

O N sait à quel point l’opinion exerce son empire 
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dans toutes les opérations qui dépendent de l’exécution % 
des forces mobiles extérieures : quoique les actions 
défensives par l’entremise des fortifications paraissent 
moins exposées à ces influences , elles ne laissent 
pas d’en recevoir des impressions , alternativement 
fâcheuses ou favorables ; il est donc infiniment essen- 
tiel , dans l’usage des dispositions fortifiantes , d’y 
maintenir l’opinion suivant toutes les directions qu’on 
se propose d’obtenir. . . Les mesures annoncées seront 
telles , par exemple, que les défenseurs ne supposent 
jamais qu’on puisse les réduire à être forcés de se 
rendre ; ils n’auront devant les yeux que l’espérance 
des secours; ils seront convaincus que ce n’est que 
pour les attendre qu’ils prolongent leur défense : 
mais il faut les préparer aussi , de manière que jamais 
ils ne soient trompés dans leur attente; du moins , 
les opérations générales seront toujours calculées 
dans cette intention. 

; s- x x v i. 

Nous n’avons rien à résumer à l’égard des différens 
ouvrages qui entrent dans la composition des places 
fortes , n’ayant déjà donné qu’un aperçu de leurs 
propriétés générales : nous répéterons seulement qu’il 
n’en est aucun dont les mesures puissent dépendre 
de la fantaisie; que toutes doivent être motivées; ' 
que si elles ne le sont pas toujours dans la rigueur 
géométrique, c’est qu’il se mêle dans ces dispositions 
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une infinité de circonstances morales qui surchar- 
geraientles données des propositions qu’on prétendrai* 
réduire en problème. 

S- xxvii. 

Les ouvrages avancés en dehors des places, four- 
niront une source de progrès dans l’art de la défense : 
c’est par eux iqu’on retiendra long-temps l’ennemi à 
grande distance des enceintes, et qu’on éloignera 
l’idée , toujours infiniment attristante , de se voir 
enfermer ou serrer de trop près : c’est par les sorties 
( dont les rentrées seront favorisées , entre les inter- 
valles de ces dehors ) , que les défenseurs prendront 
l’attitude audacieuse de l’attaque : c’est à la faveur 
de l’éloignement de l’attaquant , qu’on facilitera le 
développement de toutes les ressources de l’industrie 
conservatrice : c’est en assurant les retours des expé- 
ditions vives et renversantes , qu’on provoquera le 
renouvellement des irruptions , et qu’on maintiendra 
dans la défense le meilleur esprit et le plus assorti 
aux convenances du caractère national. 

S. xxviii. 

E N suivant attentivement les différentes manœuvres 
de la défense , on sentira l’extrême insuffisance des 
fortifications qui ne seraient que brutes et massives : 
ce n’est qu’alors qu’on pourra se convaincre des 
avantages et de la nécessité d’une organisation inté- 
rieure , également propre à «ouvrir, dissimuler, 
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dérober , soustraire . tous les objets à conserver ; 
provoquer le besoin d’attaquer, le plaisir de renverser; 
assurer les retours , favoriser et multiplier les réci- 
dives : . . . . cependant ces masses brutes seront de 
principale utilité , puisque leur résistance amortira la 
violénce des moyens de destruction ; ces propositions 
contraires en apparence , seront conciliées , en pré- 
sentant les masses à l’extérieur , et en réservant inté- 
rieurement tous les moyens d’organisation pour valoir 
furtivement par des procédés couverts et constamment 
dérobés à la vue de l’attaquant. 

S. xxix. 

O N ordonnait autrefois de repousser les assauts 
jusqu’à trois fois : ou n’était point obéi ; non-seule- 
ment parce qu’on n’ordonne pas plus d'être brave que 
d’être intelligent , et qu’on n’obtient l’un et l’autre 
qu’en mettant sur la voie , mais parce que l’ordre en 
lui-mêine était absurde; on ne dit pas en effet : vous 
êtes deux cents défenseurs , et nous ordonnons , de notre 
pleine puissance , que vous repousserez mille as s aillons... 
Il eût été raisonnable et beaucoup plus utile d’indiquer 
telle disposition par laquelle ces mille attaquans seraient 
forcés de se soustraire et de se blottir sur des Iogemens 
étroits , où leur nombre se trouverait réduit à cent. 
Ordonnez alors d’attaquer, deux contre un, vous serez 
certainement obéi , et vous y reviendrez à plusieurs 
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reprises. Tel est l’objet des mesures indiquées au 
chapitre XXVI. 

S- xxx. 

L A proportion respective des perles d’hommes 
entre les belligérans , n’est pas toujours ia mesure des 
succès ou des revers ; les exceptions à faire , pour des 
combats de. quelques heures, seront aisément senties ; 
mais dans les sièges qui représentent des espèces de 
batailles prolongées pendant deux ou trois mois, la 
conservation des hommes est de premier intérêt , 
non - seulement pour les attaquans qui doivent 
s’attendre à de grandes pertes ( quoiqu’ils soient 
ordinairement en état d’y fournir), mais sur -tout 
pour les défenseurs qui n’ont rien à perdre. Cette 
dernière considération est essentielle ; elle a donné 
lieu aux détails exprimés au chapitre XXVII. 

§. XXXI. 

L E dernier chapitre relatif à la conduite à tenir 
dans les places assiégées ou menacées de l’être , n’est 
guère que le résumé des observations répandues dans 
cet ouvrage. On y remarquera seulement que le ména- 
gement des affections morales, exige plus d’attention , 
peut-être, que les dispositions mécaniques : tout 
dépend de la confiance ; et les causes qui la font naître 
évanouir et renaître , sont d’une telle délicatesse que 
l’on craint d’y toucher : mais une disposition qui ne 
trompera jamais, avec les Français, consistera, après 
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leur avoir prodigue toutes les ressources des moyens 
conservateurs , d’en exiger avec confiance les expé- 
ditions les plus hardies , et tous les mouvemens de la 
défense la plus active. 

§. xxxii. 

O N a pu mettre plusieurs événemens de cette 
guerre sur le compte de l’action révolutionnaire , 
dont la force extraordinaire devait produire de grands 
avantages : les observateurs ne s’y sont pas mépris ; 
les succès ont été achetés par de grands sacrifices , 
par des dépenses exorbitantes , dont les contre-coups 
peuvent occasionner des dangers réels. . . Ces consi- 
dérations seraient propres à faire accueillir un système 
de guerre lié à des mesures permanentes qui ne 
consomment rien ; dont les dispositions infiniment 
moins frayeuses, prévues de longue main, calculées, 
si l’on veut, par l’esprit de modération, conduiraient 
encore plus sûrement, et sans commotions, à des 
résultats libérateurs, 

S. xxxiii. 

Que penseront, parmi les heureux sectateurs dej 
beaux arts, ceux qui en jouissent exclusivement, et 
qui trop souvent ont oublié qu’ils n’avaient d’exis- 
tence que sous la sauvegarde des arts utiles ! Ils 
dédaigneront les chef- d’œuvres de l’industrie mili- 
taire ; ils n’y verront que des inventions infernales , des 
talens homicides , des sciences caiam'ueuses lissent 
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philosophes ; et c’est précisément le but philosophique 
qui leur échappe ! Ils savent cependant que les nations 
ne subsistent en corps d’empire que par la force : mais 
» qu’ils sachent donc aussi que cette force organisée , 
intelligente, inventive et réglée, celle qui rassure 
et vivifie , est bien loin de l’action forcenée qui se 
dévore elle-même en détruisant ; qu’ils apprennent 
que le monstre le plus anti-social naîtrait de ceua 
force aveugle , dépourvue de régulateurs ; qu’ils 
sachent enfin que cet art de détruire, qui épouvanta 
si fort leur philantropie, n’est au fond que la science 
de résister à la destruction , le talent de dérouter les 
destructeurs , l’effort du génie qui veut atteindre à la 
perfection de l’art de conserver. 

F I N. 
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ERRATA. 


Page 27, ligne i 6 , et qui pourtant doivent, lisez , puisqu’il est 
vrai qu’elles doivent. 

Page 37, ligne J , les ancres d’espérance , lisez, les ancres de salut. 

Page 44 , ligne 9, aurait eu d’autant plus le temps, lisez , aurait 
eu le temps. 

Page 44 , ligne 10 , imaginables , que , lisez, imaginables ; 
d’autant que. 

Page 3 1 , ligne j 9 , des soustractions , lisez , des réductions. 

Page 53 , lignes 14 et 1 j , celles qui seraient sur la frontière 
éloignée et opposée à celle attaquée, lisez , celles des 
frontières opposées diamétralement au théâtre des entre- 
prises prévues. 

Page 54, ligne C, de stations , garanties d’irruptions , lisez , de 
stations garanties , d’irruptions. 

Page 63 , ligne 9, au titre, ou devant des, lisez, comparative- 
ment aux. 

Page 73 .lignes 26 et 27, à entrer dans nos vues par, lisez, à 
faire notre jeu par. 

Page 89 , lignes 9 et 10, ; il vaudrait mieux construire à neuf 
sur , lisez , ; on chercherait et l’on trouverait. 

Page 97, ligne 1 . cre , postiions , lisez, positions. 

Page 116, ligne 7 , infractuosités , lisez , anfractuosités. 

Page 123, lignes 20 et 2 1 , contestée, n’importe , dussent même 
les raisons qu’on peut y opposer paraître spécieuses , lisez , 
contestée ; les raisons qu’on peut y opposer paraîtront 
même spécieuses. 

Page i 27 , ligne 7 , à se passer , lisez. il se dispenser. 

Page 128, ligne 10, dénuée de, lisez , dénuée des. 

Page 130, ligne 11 , mais s’il est nécessaire de pourvoir à la , 
lisez , mais en statuant pour la. 

Page 130, lignes 14 et ij,à plus forte raison l’art doit-il venir, 
lisez , il sera d’autant plus simple de venir. 


